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M .O N .SE  I G N E V R ,
' M O N S E 1 G N E T  R.

L I L L V S T R I S S I M E  E

Reuercnd¡ffinre: Cardi­
nal de Iqyeufe,Archf- 

uefque

Ceít auárutuuiv.u 
eftrc retenti plus lo^ 
au logis , emporté par l’ar- 
feótion quii a de tefmoi- 
. gner à la France, que fon 
Autheur ne deíire rien
plus, que mettre tout ce 
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E P I S T  R  E.

jii’ii luy relie de vie félon 
apetiteiTe, foubs les com- 

mademens,& authorité de 
voilre grandeur,pour l’m- 
ftru&ion de ceux que la 
pretendile deformation a 
efcartedu troupeau dcl’E- 
gliíe: fe promettan t que ce 
feruice, quoy que de per­
forane de petite fuffifance, 
ne fera defagreabie aux 
vrais Catholiques Fraçois: 
qui joignans leurs vœùs'à 
ceux de nôitrè Roy tres- 
Chreftien, ne foufpirent 
rien tat,que de voir le bien 
fortuné jour de celle tant 
delira-ble reunió. Vn’aüt'rc

occa
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E P I S T  R  E.  5

occafion ( M o n seig n ev r)
l’a faid auancer, c’eft pour 
eftre pleige de fes. puis-nés, 
les aphorifmes de tous les 
poinds maintenant con- 
trouerfez,en la Religion: 
chafcuá d’iceüx diftingué 
en trois :pemtaresiPropo-
imon,PreutleiSuite rcora^ 
me auiTi des quatre liures 
delyniquefaciifice expia­
toire de la Lny de grâce; 
ôc du liure de la droide
conférence* Tous lesquels 
verront bien, toit lé ioür, 
S'il VOUS plaift KdONSEIr 
g n ev r , continuer vos fa­
neurs à leur pere , &  ap-
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E P I S T R E.-
puyer leur foibleÏÏè dé vo­
ftre authorité. En -cefte ef- 
perance, aptes auoir très-' 
h ubiement baifé les mains 
de voftre tres-illuftre Sei­
gneurie, ie drefTeray mes 
vceus au Ciel pour la pros­
périté de voftre grandeur, 
comme eft obligé dp faire 
celuy qui eft,

M o n s î i g n e v r ,
V - ' j > J ; .  ^¡À_ ■ - 4 '.J J> i J _ JJ  ̂J j ( J

De voftre llltftnft.Seigneuriè tres- 
humble ,tres-obeiJftwt, e^/w- 
obligé fcm teu r.

y ten irio~ ? jT3î îO
PlERR.fi Dfi $APJEXZi
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F A V S S E T E
D V  C A L V I N I S M E ,

DE.  M O  N S T. R E E  
pi{fon incettkudc.

Sommaire da liare.

Ë v x de la prétendue 
Religion, n’ont au­
cune affeurance de 

leur crédulité , ne pouuant 
la rapporter à la Foy diurne, 
ny à la Foy humaine : aúfli 
peu qua la cognoiiTance des 
fens, ou à la fcience, ne me- , 
ritant pas mefme le nom d’o­
pinion.

L’entendement de l’homme ve­
nant en ce monde eft femblable,

A  4
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F A  V S S E T  E ! 

quant a la cognoifïance * à-vn ta­
bleau, lequel le pinceau de peintre 
n'a encore touché , ou à vn papier 

•V blanc iitns aucune efcritiire : & ac­
quiert toute fa pogubilfance,partie 
par le fèns , partie par lé d/fcours,

us trois P,aicie Par le *ecit »& tefmoignage 
moyens d’autruy. Là cogrioiifance du fenj 
tir'qucï- certaine de fon obieél propre: 
que co- combien que és autres obieéb fou- 
f?°c’£ uent il fe trope. Le difeours s’abu- 

fe quelque fois aux principes , au- 
ttesfois en la fuite & confcquence, 
&  fouuent en tous les deux. Le ré­
cit dk tefmoiçnage diuin, Dieu 
eftant la vérité premiere, eftr infal- 
lible.Le tefmoignage de la Creatu­
re ,comme tel, eft iubiet à erreur: 
mais affidé , &  guidé de ' r 
vérité tres certaine.

» Ce fondement accorde, le ae- 
tajande à ceux de la prétendue Re­
ligion, à quel de ces trois chefs ils 
rapportent leur creance.Ils ne peu- 
uent la rapporter au difeours hu­
main » &  beaucçup moins au Cens

Le
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D V  C a l v i n  i s  m e .  5  

Le difcoms humain peut bien at- Q«Vft- 
teindreideroonftrerla deitéeftre,
& quelle ne-peut eftre plufieurs, noiiiie 
quelle ed infinie, cres-fimple, re- 
jertant toute compofition: qu’elle ««icrc na- 
edeternelle .immuable, piefente 'UiC,iL‘- 
partout fage &  puiiïance infinie' 
ment-, caule premiers de tout ce 
qui ed.» laquelle par fa prouiderice 
librement, &( non par aucune ne- 
ceffité,: regit &  gouuerne toutes 
chofes,que l’ame de l’homme efi: <-
naturellement immortelle.Et qu’a-

f'ïes cede vie le vice fera puny , Sc 
a vertu receura fon loyer, Iniques: 

à ia peut bien arriuer le djfcours de 
1 entendement humain par, la feule 
lumiere naturelle.

Mais non pas à c’eft abifme infi- Qu'dt-cc 
ny des myfteres diuinsicomme que 
cede vnique deité fubfifte en trois! ««Mitre 
perfonnes. Que le verbe feconde f*0“ep3r ~
p.erfonne de la Ttinitéde (oit teuc­
r i  de noitre nature vray. Dieu , &  
vray homme, que tous les morts, 
refufeiteront,  les corps des dam- 

! A  y
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F A T S  S E T E'
nez feront immortels : mais non 
point impaflibles : ains bruiîeront 

* perpétuellement, fans fe corrom­
pre &  confamer. Et que le peché 
du premier homme aye fouillé vni- 
uerfcllement toute fa pofterité. Il 
faut ( dis jej que nous receuions 
d^ailleurs, que de la lumiere natu­
relle , la cognoiiTance de ces my- 
fteres, fi cachez en l’infinité de 
Dieu : a fçauoir de Dieu mcfme, 
qui feul les nous peut apprendre, 

chap.i. Çommcdiét faillit lean, nul ne 
vid onc Dieu : le fils vnique qui eft 
au fein du Pere, luy mefme l’a de­
claré,&  en fainét Matthieu,ô Pere 

«hap. h. Seigneur dq Ciel &c de la terre, ie 
te rends grâces que tu as caché ces 
cbofes aux fages &  entendus , Si 
les as reuelez aux petits enfimi. 
Nul ne cognoit le Fils finon le 
Pere : &  aufli nul ne cognoit le Pe­
re finon le Fils, &  cèïuyàqui le 
Fils le veut reueler. Et apres certe 
celebre profeffion de foy de fainét 

J.1»* u. Pierre: Tu es le Chiift fils de Dieu
yiuant
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D V  C a l v i n i s  m -e . 6  

viuant: noftrc Sauucur luy refpôd. 
Ta es bien heureux Simon fils de 
Iona: caria chair &  le fang ne te 
l’a pas reuelc, mais mon Pere, qui 
eft es Cieux. Et fainâ Paul di£fc, le 
prenant d'ifaie: l’œil n’a point veu, 
ny l’oreille ouy , &  n’eft point 
monté en cœur d’homme, ce que 
Dieu a preparé à ceux qui l’aimét. 
Mais Dieu nous l’a reuelé, &  fina­
lement le melme Apoftre définit 
la foy,vne certification des cho­
ies , qu’on ne void point. De ma­
niere que le premier motif Sc prin­
cipe de noftre creance, eft iefeul 
dire Sc tcfmoignage diuin.

Mais d’autapt que Dieu ne re- 
uçle pas des myfteres par foy mef- 
me,& fans moyen indifféremment 
à tous, ayant otdonné quelerefte 
du peuple les reçoiuepar le rap-

f'ort de ceux qu’il a choifis,c5me 
es meflagiers &  interpretes : la fi­

delité desquels il fouftiept telle­
ment par fon afliftance particuliè­
re, qu’ils ne peuoent noustrora- 

A 6

i. Ai¿X 
Corint. 
chap. z. 
Chap. 64.

Aux Hc- 
brieux 
cliap. ii.

‘ L ’oiHrc 
tics rcuc- 
lacions di- 
uincs.

Le tcf- 
«no ignàgf 
humain 
ïieccflàirc 
à la ïoy.
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Aux Ro­
mains*, 
ciiap. io.

Les Cal­
unnile-»
Wont au­
cun rap­
porteur 
«le la pa­
role de 
Dieu.

F A V S S E T E ' 

per non plus que Dieu mefme, 
pour celle caufe , le récit &  tcf- 
moignage humain inceruient en la 
creance Chréftiëne.Sr iceluy infail­
lible j non cóme motif &  principe, 
mais comme condition necelfaire: 
ainfi que cy apres nous déclarerons 
plus amplement, ce que nous en- 
feigne l’Apoftre : Difânt,comment 
crôiront-ils en celuy qu’ils n’ont 
point ouy ? &  comment oyront- ils 
fans prédicateur &  comment pre- 
fehera on,linon qu’on foit enuoyéî 

Cede condition ne fe retrou- 
uant chez les Caluinilles ; ils ne 
peuuent, que contre toute véri­
té, s’appellet fidelies,& rapporter 
leur crédulité à l'adieu de lafoy. 
Qae cede condition leur manque, 
il eil clair, veu qu’ils n’ont aucun 
rapporteur de la parole de Dieu, la 
vérité'Si fidelité duquel, ne puilTe 
edre dêbatue félon leurs principes. 
Car c’ed vnedelèors maximes,que 
les Docleurs de l'Eglife, non leu- 
leoiécprins en particulier vn 'i yn»

mais
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B V C a l v i n i s m e . 7 
mais aulii tous, enlemble : voire 
l’Egiife vniuerfelle, peuuent telle­
ment errer.qu’ils propofent aux fi­
deles la faufeté pour article de foy, 
condamnent la vérité pour men- 
fonge. Si cela eft , qui nous rendra 
certains que ce qu’on nous propo- 
fe, foit parole de Dieu, &  non íin- 
uention de quelque impofteur.’que 
ce hure doiue eftre reccu comme 
canonique, &  ceft autre rejtdé 
comme apocriphe ? Relpond Cal- '7 
uin en fes inftitutions,que la paro- Seft. »• 
le de Dieu a íes marques insepara­
bles, Ci claires &  euidentes , qu’il 
n’eft pas plus aifé de cognoifire la 

I lumiere n’eftre point tenebres : le 
! blanc noir, le doux amer : qu’il eft 
I facile de iuger quelle eft la parole 
\ de Dieu, &  qu’elle ne l’elt points 
! Rcfponce, non feulement fau/e, 

mais1 aulii contraire àia pratique 
de noz aduerfaires;qu’elle foir fau- 
fe,il eft enideiH : car û ces marques 
eftoyem fi claires &  euidentes, 1£ -  
glife n’auroic veu doubter û long

temps
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dev'mar-1 temps,comme elle a fa id , de l’au- 
q«cs ap- thorité de certains liures de la Bi- 
pa" cal- lefquels finablement elle a re- 
uin , pour ceu comme didez de l’Efprit de 
ft°fu pa- Dieu de melme, il ne feroic pas 
rale de poflìble ,  que Luther defauoiiaft 

l ’Epiftre de S. laques, &  autres 
oa ne parties de nouueau Teftament,Ie£ 
doubter clue^es Caluin reçoit, auec toute 
daucun allèurance,comme liures facrés, & 
u 'b.Wc!  vraye parole de Dieu.

I ls ’enfuiuroitaulii, que la lu­
miere naturelle ferait fufnsáte feu­
le pour nous perfuader,auec toute 
certitude les myiteres de la foy :cat 
comme did Caluin, lors qu’il ap­
paroir, que ce qu’on propofe, eft 
parole de D ieu, on ne peut doub­

lé e  j. ter,qu’il ne foit aulii tres-veritable. 
ciup. 7. Fbi firmonem Dei effe, <jhì proponi- 

paTía twr» m confeffo eft:Nemo cjiiam de- 
fcule lu- plorata audacia ,  nifi forte &  fenfit 
turelle. cemmmt,  humamtate quoque ip- 

fa deflitutus,  qui fidem loquenii dero- 
chap". Í  £ are auf u a Et eft très-faux, ce que 
seô.15. le melme Caluin fe contrariant,

did
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DV C a l v i n i s m e . 8 
dift apres, quà grand peine aucun 
fe peut persuader, que Dieu Toit Calma, 
veri tabi e. Tam alté, &  radicitus b<e- 
ret in cordibus nofiris incredulitas, &  
ita ad eam fumus propon fi, vt quod 
ore fatemur omnes, Deum effe fidelem, 
non abfijue arduo certamine cjutfcjuam 
fibi perfuadeat. Cela , dis-je , eft 
tres faux : car par la feule lumiere 
naturelle, iln ’eft pas moins cer­
tain, &  euident, que Dieu eft non 
feulement tres-veritable:mais aufli 
la vérité premiere, quii eft hors 
de tout doubte, qu’il y a vn Dieu, 
tout puiiTantjtout fçachant,& très- 
bon. Si doneques il eft tant aifé de 
clairement cognoiûre, que Dieu 
parle, il y aura mefrae facilité à re- 
ceuoir, &  croire,auec toute aifeu- 
rance,par les feules forces de la lu­
miere naturelle , &  du difeours 
humain , les myfteres de la Foy Peiagh- 
Chreftienne. Qui eft l’erreur des ”ifiPe rc' 
Pelagiens , condamné en diuers chap. e. 
lieux de l’Efcripture fainéte, com­
me en fainét lean, nul ne peut ve-:

nir
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i . Chap. 5.

Séance 6. 
Can. 3.

F a v s s e t e ' 
niràmoy, file Pere qui m’a en* 
uoyé.ne le tire.Ec plus bas au mef- 
me chap. Pourtant, vous ay-ie di<d 
que nul ne peut venir à moy, s'il ne 
luy ed donné de mon Pere : &  l’A- 
podre aux Corinthiens, non point 
que foyôs.fuffifans de penfer quel­
que chofc. de nous , comme de 
nous mefmes.mais noftre fuflifan- 
ce ed de Dieu. Beaucoup moins 
doneques la feule lumiere naturel­
le fera fuffifante, pour croire les 
myfteres de la foy , ainfi que tres- 
bien argumente faind Auguftin, 
contre les Pelagiens , conforme­
ment à cede venté le fainét Con­
cile de Trente anathemat ifc, tous 
ceux qui enfeignent qu’on peut 
croire comme il faut, fans l’aide 
particulière du fainél Efprit,5< quii 
dixerit fine prauememe Spirititi San­
ili in foirai ione , atque eius acHutono 
hormmm. cre dere pojfc , fiait oportet, 
u i’Utihema fit.

D’abondant cede opinion, qu’il 
fois fi alfe de coewoitìre que Ditta

parle
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On croi- 
roir par le 
fcui libre 
aibitre»

Bricfue 
dií'greílió 
touchant 
le liberal 
arbitre au 
croire.

d v  C a l v i n i s m e . 9 
parle,remicrfe vn arride du Cahu­
ín fme: à fçauoir,que le crpiicSr 
ladutu de la foy , lutmonte telle 
ment les.forces de la nature ,qu  il 
eft en nous par la feule libéralité 
deDieu , fans que noftre volonté 
par le libre arbitre y contribue au­
cune chofe : car comme elt-il pof- 
iîblé , que le croire foit tant furna- 
turejj que noftre volonté n’y puilfe 
aucunement coopérer, fi la vraye 
parole de Dieu a des marques ,fi 
claires & euidemes , pour eftre di- 
fcern.ée de la fauflè.té ik impofture?

Sur ce fubjeél du liberal arbitre, 
le bénin lcéfeur, trounera bon, 
comme ie croy, que par vne cour­
te digeftion , ie inonftre , que no­
ftre tyolonté a quelque parten la 
creance Chiej^jçii tierce fera autant 
de prouué ,qtte les Çaluiniftes, fé­
lon leurs principes ,  ne peuucnt 
auoir la foy,n’ayanc le hbreaibitre 
de leur volonté. La prettueen tft 
aiféer car l’Efc,riture l.ainéle , nous 
enleigne la foy , eftre tellement

don
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S.M.irc
chap.i.

Chap.i j.

Chap. i(.

S. Ican. 
chap. a. 
clup. to.

F a V  V  s n f  e ’ 
donde Dieu, que l'aétion de no- 
ftre libre arbitre n’en eft pourtant 
exclufe, Dieu nous commande de 
croire,reprend aigrement, menace 
de punition très-grande, &  chaftie 
.les incrédules : au contraire, en 
l'Efcriture fainfte font grande­
ment louez les fideles , 8c leur foy 
eft coronnée &  rccompenfée d’vn 
tres riche loyer. Noftre Sauueur, 
commença de prefeher l’Euangile, 
du Royaume de Dieu,difant : fai­
t e s  penitence, 8c croyez à l’Euan­
gile, &  parlant à fes Apoftres, leur 
di<ft , ayez la foy de Dieu : c’eft à 
dire, vnefoy parfaiéle &  entière. 
E t , qui croira , 8c fera baptifé fera 
fauué, mais qui ne croira point 
fera condamne. Et, qui croira au 
fils de Dieu ne fera point con­
damné, mais qui ne croit point eft 
défia condamné. Et à fainét Tho­
mas, ne fois point incredule, ains 
fidele: bien-heureux font ceux qui 
n’ont point veu , &  ont cren. Il 
lotie aulii le Centenicr, 8c la fem­

me
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D V C a L V I N I S ' M E .  i o  

me Cananee pour leur rare foy: 
pour la melme raifon , eft louée la chap. s. 
fainéte Vierge , mere de Dieu, 
Abraham creut à Dieu , ne luy fut Au* ro- 
reputé à iuftice: finalement tout 
l’vnziefme chapitre de l'Epiftfe aux x. 
Hcbrieux, ne contient autre choie Ccn )5- 
que la loiiange des fideles , & au 
contraire les 3. &  4. &  aux R o ­
mains le 9 auec les deux fuiuansy 
enfaimft Matthien,les 10. &  ai. en1 
faintft lean les i j . &  16. font pleins 
d’aigres reprehenfions , de l’infidé­
lité & incrédulité : Or eft i l , qu’il 
n’y peut auoir commandement,re-

{•rehenfion , menace , punition, 
oüange ,' falaire des chofes , qui 

ne dependent nullement de noftre 
volonté doneques le croire, lequel 
nous eft commandé, cft aucune­
ment du libr*arbitre de noftre vo­
lonté.

Mais ( difent les Caluiniftcs ) la 
foy eftappellécen l’Efcrituredon niites. 
de Dieu, nul ne jícut venir à moy Slcin- 
(di& Iefus-Chrift ) fi le Pere , qui 
» . m'a
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oré»
chap.ii.

j.Cou. 12- 
Pleaume 
a+fi.

F A V S S E T  E '

m’acnaayéPÇ 1c tire. Refponcc, 
Dieu nous .attire à Í3 foy ,non pas 
nous forçant mais par vñe douce 
perfiialion ^.c'eityn attraiti moral 
&c d’am.our-firm de.For^çe. le, les 
tireray ( diél Dieu parde Prophète)' 
par les cordeaux d’Adam, par les 
liens de charité. ,

Nous ne nions point, que la 
foy foit vo’oeùure. diuine,: Mais cer. 
la n’ernptfi;he la cooperatiô.de no- 
Are volonté: Dieu faivb «un eri 
tous., di di l’A polire ,8c le Pfalmi- 
fte, Dieu ( diéi-ii ) produit le foift 
és montaigneSi &  d ’herbe pour le 
feruice des hommesifaudra il doc- 
ques generaleméc reieéler l ’aélüori 
de toutes les caufésXecondes? & di 
re feloéi l’opinion de certains ref- 
ueurs que le feu ne brulle pas,mais 
Dieu à la pr.efence durfeu?

Pour l'efcl irciflement de cefte 
difficulté,il faut noter,que les ceu- 
ures que Dieu faidl en no.us,fontde 
deux manieres l’es vues n’ont au­
tre caufc efficiente què Dieii feul;

cota
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d v  C a l v i n i s m e , i i 
comme l.i giace , les habitudes de
. - n  , Luire i.
la ho y, Elperance ,• Charité :6c ge- chapA. 
neuâiemenctoutès les vertus- iufu- “ 'utc '̂* 
fes': defquêlles parle faillit Augti - íke* des 
ftin,difant : queA/ul/.¡ bona /ira# m Pr;aSicas- 
horninCyCjUtt'mnfacit homo. Piu (leurs 
biens fe font en l’homme , que 
l'homme ne faidt, d’où eft prife 
la delfinitiòn de la vertu infoie:
Virati ï]iùit/> Deui operatur in nvbù,{ine 
robu. Ve’rtu quCDicu prò dui et en ^c" u in~ 
nous faite noltre coopération. Ce 
que n’empefche toutes- fois les dif- Difpofi- 

poiitions, lefquelles Dieu requiert 'lons' 
au fubjedt: les autres œtntres diui- 
nes en nous font enfemLrle œuures 
no (1res , 6c non de Dieu feul : voi­
re eflè's: io'nt proprement noz ce li­
bres 6c non de Dieu : l’aide elt de 
Dieu, mais l’a&ion eft proprement 
noftre .• c’eit nous qui croyons, 
qui efpèrons , qui nous repentons 
dauoir oifcnvé : 6c non pas Dieu, 
pourtant lela'ndt Efpric, pour de­
clarer qife telles œnurcidbnr vra- 
ÿetneiit noitres, faictes non par les
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F  A  V  S S E T  E 'v

feules forces.de la nature: mais 
par l’aide , &  aiîittancc particuliè­
re de Dieu, les attribue à Dieu, en 
diuers pallages.d.e i’Efcriture; faja* 
<ftc, contre l’erreur des Palagiens 
en autreilieux. de la mefme Efcri- 
turejes atcribue à l’homme contre 
l’herefie des Caluiniftes.Parexem- 
ple:nous acheminer à Iefus-Cbrift, 
8c nous approcher de luy par la 
foy , eft œuure diuine, tire moy 

cantiq. apres tov dit l’Efpoufe. &  nul ne 
s. ican.c.. peut venir à moy,fi le Pere qui m’a 
s. Mat- enuoyé ne le tire: ncantmoins c’eft
thieun. r r  n. 'aulii npltre œuure venez , a mpy 
cha. ii. vous tous qui eftes1' trauaillez & 

chargés.Et h aucu veut venir apres 
m oy, qu’il renonce à foy-mefme. 
Dieu, ouure npftre bouche pour 
chanter fes louanges , &  confelfer 

, fa gloire. Seigneur tu ouuriras mes 
leures: 8c ma bouche annoncera ta 
louange. Nous l’ouurons auffi. Ef- 
largis ta bouche , &  ie l’empliray. 
Noftre conuerfion à Dieu eft œu- 

pnit.79. uie diuine ! ó Dieu conuertis nous.
Et
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Et Seigneur contiertis nous à toy.
Mais ce il auili noilre aétion &  no- 
Ih c ' ceuyre. Conue rumini &  agite 
poenitentia. Retournez- vous &  fai- 
cléspenitence. Et retournez -vous 
veis moy , dici Je Seigneur, &  ie 
me retourneray vers vous. Dieu 
lette loin de nous noz pechez.Dieu 
lettera tous noz peches an profond 
de la mer. Nous le faifons auflî. 
lettez arrière de vous tourcs voz 
tranfgreffiós. Dieu nous donne vn 
cœur &  vn efprit nouueau.Ie vous 
donneray vn nouueau cœur , &  
mettray au milieu de vous vn 
nouueau efprit, neautmoins nous 
nous formels ce cœtir &  ce if efprit 
«ouueau. Faictes vous vn nouueau 
cœur &  vn efprit nouueau. Dieu 
nous laue &  nettoyé de nos iniqui- 
tes.Laue moy demo iniquité «Se me
nem°f.f de mQn Pccll¿- Cela fai ¿i 

|,hory>me, fi qtïelqu v„  diéfc 
apoilredc nettoye.i! fera vaiiTeau 

a honneur. S ie¡uis emunda- 
■ 3 tnt vai in honorent

ïerem. 
lanient, 
chap. j.

EzcchicI
i 8.

Zacharie
premier.

Michée
J -

Ezcchic!
18.
Ezechiel
¡6.
Ezcchid:8.

Pfal. j».

i-Tim .i.
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fanñtfic¡#im. Dieu vinifie neis ames, 
ou Dieu eftant retourné tú nóiís vi 
uifieraS cela n’empefchd que Thè­
me auffi ne fe vui.fie. Quant l’im­
pie fe deflournerà de fon impiété) 
tk. qu’il fera iiïgément &  iuïlice, 
iceluy vinifiera ion ame: tk én mil­
le autre páílage de I’Efcriture , la 
mefme oeuure eli attribuée à Dieu 
& a Fhôme.A Dieu, pour declarer 
qtie telle œuure, ne fe peut faire, 
fans ie fecoiirs &  l’aide particuliè­
re de Dieu . A l’horoine pour mon- 
ftrer que cefi vne aétion de la li­
bre volonté de l’homme; pourtant 
c’ell eu vain que les Caluiniftes 
crient, que le croire cil œuure de 
Dieu; nous ne le nions point) 
mais nous àdiouftons que c’eft auf- 
fi l’œuure do libre arbitre de Tom­
me, &c l’auons fuffifamment proti­

de
l’Efrr

Reprenant noitre propos 
vn peu intermis, ie maintiens,que 
ces marques fi claires, &  euiJétes,

pour
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DV  C a l v i n i s m e , i 
pour faire auec route aifeurance 
rccognoiitre la parole de Dieu 
four purement imaginaires, con- 
trariant aux maximes de à la p ra ti­
que du Caluinifme.

Car lean Caluin Ce traoaillc 
beaucoup, ramaifant plufieuvs rai- 
ions , tk conie&ures , pour preuue 
que les liures de la Bible ne Ione 
point de l’muemipn des hommes, 
mais de l’infpiratiqn de Dieu.Pour- 
quoy en vain Calui,n va amonce­
lant tant de preuues,pour faire co- 
gnoiftre ce,qui de foy eh fi clair,&  
euident félon fon dire île  mtfme 
Caluin, Àc Bcze, en leurs commen­
taires fur fainci lean, n’ofent aiîèu- 
rer, que l’hihoire de la femme fur- 
prife en adultere foit canonique ou 
apocriphe. Caluin panche plus àia 
receuoir. Beze à ja ,repudier. Mais 
quelles iont leurs raifons ? Caluin, 
uft daduis qu’on la réeoiue, pour 
te ( didt il ) qu’elle a eilé receuc 
^°?.r Can°niquc des anciens Peres 

e fghfeLatine,quoy quelle aye 
B

Liurc i. 
chap. 8.

S. lean 
chap. 8.

Caluin &  
Bczc doli­
tene de 
rimangile 
de S. Iran.
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Vallitele

2. De a- 
dnlteri- 
nis Con- 
'Llgíjs 
chap. 7 -

F a v s s e t e ' 
cité incoglierne aux anciens Grecs, 
citant ncantmoins efciite en quali 
tous les anciens exemplaires Grecs 
de íainét lean. En ce peu de paro­
les Calili» mcnt,& fe contraric:car 
comme fc peut accorder ce , qu’il 
tcfmoignc , que celte hiitoirC ie 
trouuc efciite en quali tous les an­
ciens exemplaires Grecs > auec ce, 
qu’il diét ; que celle hiltoire a elle 
incoglierne aux anciens Grecs: cl a- 
uantage il eft faux,que les anciens 
Grecs ayent ignoré celte hi (coire, 
ou ne l’ayent reèognenc pour ca­
nonique. Ammonius Alexandrin-, 
S. Athanale , fainét Chryfoltome, 
fainôt Cyrille Alexandrin , & Eu- 
thymius en leurs eferits fur fainét 
Ican,la reqoiuét pour eferiture Ca­
nonique. Euthymius adiiertyvof 
rement qu’elle he fe retrouuoiten 
quelques exemplaires : ayant éilè 
effacée du texte de fainct Icari pai 
certains,qui ne vouloyct elire obli­
gez à faire grâce à leurs femmes
adulteres,comme tefmoigne larnét

Augu
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Ausuftin. Beze au contraire la re- 
pudie comme apocripne ? pour ce 
( di«£t-il ( qu’il nell pas probable, 
que noftre Seigneur aye elle de- 
laiilëfeulau tcple auec certe fem­
me. Et d’autant aulii qu’il eft fort 
nouueau, 8c inulité cc , qui eft di£t 
encelle hiftoire , que noftre Sei­
gneur efcriuoit du doigt en terré.
Quod ri arac ¡efurn filum fmjfi reii- 
clitm cum muliere in templo , nefiio 
(¡uíim fit probabile. Qui n'admirera 
l’audace de ce tçmeraire,lequel ne 
iuge ¡point probable ce que fainél $.ican 4. 
lean Euangeiifte& Apoftre a laif- 
fcparefcrit. il faudra par mefme 
radon rayer de l’Euangile l’hiftoire 
de la Samaritaine tout ce qui ,fe 
trouuera es fainéts eferits, n’eftant 
augouftde monlîeur le Miniftre. ¿"ubtc 
Adiouftons vn autre palfage , du- de cai- 
quel Caluin , &  Beze iugent diffe- ’;'"e & 
rément. Saincfc lean en la premie- chap.?. 
re Epiftre di&.qu’il y en a trois qui 
donnenttefmoignage au C ie l, le 
Pere, le Verbe, 8c le fainél Efprit:

B z
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&  ces trois font vn. Beze alïèure 
qu'il faut receuoir fans aucü doub- 
tc ce verfet , comme efcrit par 
faindt Iehan. Caluin au contraire, 
doubte formellement, que faindt 
lean aye efcrit ce verfet, &  qu’il 
foit Canonique. Jamais tels doub- 
tes n’aùroyent lieu , fi l’Efcriture 
faindte elloit fi aifée à recognoi- 
ftre, comme il eft aifé de iuger le 
blanc n’eltre pas noir,l’amer doux, 
les tenebres la lumierre.

Celte raifon eft fi forte , qu’elle 
a contraint Caluin d’eferire , que 
l’interieur tefmoignage du faindt 
Efprit éft totalement neceflaire 
pour rendre certains les fideles, 
quelle Efcrituré a efté didtee de 
Dieu, &  qu’elle eli feulement du 
cerueau des hommes. Pourtant 
lors finalement l’Efcriture nous 
fatisfera ( didt Caluin) à vncco- 
gnoillance de Dieu , quand la cer­
titude d’icelle fera appuyée (urla 

.' ¿ cic perfuafion intérieure du S. Efprit. 
4 Et en Ja confeiEon de leur préten­

due

Caluin 
conuain- 
cu , à rc- 
cour, à 
l’Hprir.
! iute i. 
chap.7. 
Sert. 4.
&5- & 
thap.8, 
fert. î).
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due foy. Apres auoir faiét vn dé­
nombrement des liures de ia Bi­
ble j lefquels ceux de la prétendue 
Religion rtçoiuent comme cano­
niques , ils adiouftent, qu’ils fqa- 
uent tels liurcs eftre canoniques, 
non tant par le commun confen- 
tement de l’Egliie vniuerfelle,que 
par l’interne tefmoignage de l’e- 
fprit.

Certe opinion eft auffi faulfe, &  
dangereufe , que la premiere : car 
Dieu n’a promis la perpétuelle , &  
iu faillible affittance du S. Efprit à 
tous en particulier.C’eftlafcherla 
bride, &  ouurir la porte à tomes 
manieres d’erreurs. Tous fe van- 
tans du tefmoignage interne dii S. .
£'rprit, &  difans auec le faux P.ro- cîap.*,ic;' 
phete Sedecias : L ’efprit du i>ei- 
gneur m a il donc lai lié,&  a parlé à gran- 
\°y? ^ nÇ fera pofilble, Ci on accor- pC!' . 
ae ceft efprit particulier, de iamais on™"' 
conuaincre aucun beretique. Il re- f’ourĉ  
courra toufiours à fon feinét efprit. w n t -  
11 niera certe Efcriture eftre cano-rcmlue-

« }
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nique, ou deuoir eftre ainfi inter- 
prctée.Et aura pour j*uarentie de 
ion dire l'interne teimoignagede 
l’efprit.

D’auantage vu chafcun feroit 
iuge fouuerain ians appel, de fa 
foy: &  ne feroit iamais obligé de 
foulinettre fon iugemencà celuy 
d’autruymon pas mefmes des Con* 
cilcs generaux , &  legitimes. Et 
pourtant Iaflemblée d’iceux pour 
définir, &  declairer les chofes de la 
foy feroit totalement inutile : car 
chafque particulier, par ce tefmoi- 
gnage intérieur de l’efprit, foudain 
recognoiftroit quelle dottrine eft 
la vraye, &  quelle eft fauile, &  hé­
rétique,fans cognoiflance des lan­
gues, fans mefme fçauoir lire. Ce 
que repugne euidemment à l’expe- 
rience

Finablement, n’eftee pas vne 
chofe monftreufe de denier au 
corps com«un de l’Eglife l’aflî-
ftance perpétuelle ,&  infallible du
faintt Efprit: &c l’accorder en par-

ticu

Autre 
abfurditc 
chafcun 
iuge fou- 
uerain de 
la For.
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ticulieràchafcun des fideles?

L ’Egiife vniuerfclle n’eft autre selon ex. 
choie cjtie l’allémblée des particu- “«> ■ “li! 
liers.Conibien doneques eft eftran peut enct 
ge j  &  prodigieufe l’opinion dés en particu 

Caluiniftes : que les fideles , qui ne 
pouuoyenç errer en priUc,  &  pris a les fidèle;

i C C C aferablc?.pace vu a vn chaicun en la maiion 2UX Cor_ 
par i’afliftance perpétuelle &  in- edes gene 
fallible du fai ntt Liput ; iceux al- 
femblez j &  faifanc le corps Mythi­
que de l’Egüfe puifient errer leur 
manquant l ’infpixatibn , ôc illumi­
nation du fainct Elpri-t?

Ou void clairement combien LVpm 
cefi efprit particulier eft dâgereux, Faqjcui‘« 
& qu’il ouure Importe à toutes er- ieux.'* fee' 
reurs, & impiecez : par celi efprit 
Suenfeldius reiectoic vniuerfdle- suenfcl- 
ment toute la Bible, difant que i’e- ¿iosre¡«: 
fprit particulier fuffifoit pour tou- feritine, 

tes choies , contre lequel Caluin 
efcriuant a e le  contraine: de tour­
ner voile ,-Sc enfeigner que l’efprit 
particulier n’eft pas mimant tout 
leul ; qu’il doibt t ire  pluftoft exa- 

B 4
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mine Se par certaines manques re- 
J. chap. 4. cogneu, félon la doctrine de fainft 

lean. Ne croyez pas (diàt-11 )k touc 
ciprie ; mais efprouués les efprits, 

Auh s ônc Dieu.Car pluiîeurs faux 
chorimh. prophetes font venus au monde.Et 
chsph. n. fainit Paul , fatan (diét-il) fc traili- 

figure en Ange de lumiere. Mais 
quelles font ces marques, lefquel- 
les nous font recógnoiitre infalli. 

chapiT 9 blement l’efprit de Dieu? Refpond 
S-!° Caluin » tlue ce â la conformité 
qur!’e-": a“ ccladoéhine,& l’cfprit de ceux, 
fprit p a r-Jefquels on ne peut doubterauoir 
S t 'con- eî c-' affiliez du faillit Efprit. Coin- 
forme à me il eli certain des Apoltres , Sc 
anu‘etiSaT ^Triples de Icfus-Chrilt, &  des fi­

deles de l’Eglife primitiue. Cela 
va bien: celte refponce authorife 
les traditions, Ôc les eferits des an­
ciens Doéteurs de l’Eglife, perfo- 
nages de rare vertu , &  de faillite 
vie: remplis de l’efprit de Dieu par 
la confeffion mefme de noz aduer- 
faires:& renuerfe de fonds en com­
ble la nouueauté du Caluinifme.

De
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Dequoy fe prenant garde Cal* 

uin, a recours à vne autre marque, 
&  ditt,que l’eiprit de Dieueft re- 
cogneu par l’Eicriture, comme par 
fa viue Image. V o y e z  , ie vous 
prie, les rufes de ce fuyard : on luy 
demande par quel moyen on peut 
recognoiftre la vraye Efcriture 
faintte:il rcfpond,que cefi par l'in, 
terieur tefmoignage du S. Efprir. 
Mais d’autant que ce tefmoignage 
eft fubiett à caution, &  qu’on peut 
eftre deceu, fatan (e transfigurant 
en Ange de lumiere , par quelle 
marque recognoiftrons nous fans 
aucune crainte de troperiele vray 
tefmoignage intérieur du faintt 
Efprit ? Refpond Caluin, par l’E- 
fcriturc : mais par quelle Efcriture? 
Veu que félon la dottrine de Cal­
uin, il n’y a aucune Efcriture reco- 
gneue auec alfeurâce pourfaintte, 
h  vraye parole de Dieu , àuant le 
tefmoignage interitur de l’efprit. 
V o v s voila au coing Meilleurs 
les prétendus,vous ne pouuez plus*

B J

Cucula­
ri on de 
Caluin..
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ítrir ; &  iamais tous voz Minières 
ne rdpondront pertinemment à 
cefte <î claire, &  euidente demon- 
ftration.

Ciiuin n’o Anili voyons nous que Caluin a 
i  l'eipcit nome de recourir a ce tcimoigna- 
« X J T  ge de l'efprit, quand on leprcf- 
fiduoiie le , pourquoy (par exemple ) il re­
ía do£ui- ç0jt pour parole de Dieu le lime 

des ProuerDcs,& non pas Je Hure 
de la Sapience , il n’ofe rcfpondre 
que l'efprit luy tefmoigne inté­
rieurement , que le lime des Pro- 
uerbes cft canonique, &  non celuy 
de laSapicncc:ains il apporte pour 
raifon le Canon des Hcbrieux, ou 
que les Anciens ont doublé de 
l'authorité de ce liure, ou telles au­
tres femblables conie&uresjrecou- 

tiare t.ch. rant aufsi à la tradition quand il 
s.Ce<x.3. reCpond. à la qtieftion qui nous a 

faidte certains , que les liures ,qui 
portent le nom de Moyfe , & des 
Prophetes ne font point fuppofez. 
Pour dire en general ( didfc Caluin) 
de t*us les Prophetes ; il eft plu*

que
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que certain,quçquand leurs elcrits 
font paruenus de pere à fils , ceux 
qui les auoyentouy parleren  ont 
rendu tefmoignage de viue voix:& 
que de main en main cela a elle il 
bien certifié , qu’il n’y auoit que 
doubter.

L’Eglifc Catholique aduoüe l’in- i/infpira 
fpiration du fai net Efprit , &r en-'¡“n.dû  
feigne, qü’clie elt nccciîaire à tous rcueLion 
les fideles en particulier, pour

.\ r • ~ I 4 fci dlüin-
çroire comme il faut a ialut, mais ûces. 
elle condamne, comme vraye im- 
pofture, la reueiation particulière, 
certaine, &  infallible ,  indifférem­
ment en tous les fideles- Enfei- st-íuUó- 
gnanr auec l’Apoftre , que Dieu a prj,'caiui- 
donné à fon Egliic les vus Apo- r.iUiquc 
rttes, les autres Prophetes ,  les au- ¿"jj.. .
tres Euangelirtes, Ôc les autres Pa­
lpeurs >& Docteurs ;&  en vn au­
tre lieu. Dieu ( diét-ii) à mis au­
cuns en l’Eglife : premièrement i.Aux co- 
Apoftresjfecondernefit Propheces, ‘^p',^' 
tiercement Docteurs Tous font- 
ils Apoftres ? Tous font-ils Pro­

li 6

Ayuntamiento de Madrid



Ics Cal- 
uinilìcs 
confon­
dent l'in- 
fpnation 
Scia re- 
uclation.

F A  V  S S E T E '

phetes? Tous font-ils Do&èurs? 
Tous ont-ils le don de guerifon? 
Tous patlent-ils diuerfes langues? 
Tous ïnterpretent-ils? Ce chapitre 
entier de l’Apoftre condamne par 
exprès l’efprit particulier de reuc- 
lation indifféremment fe rctrou- 
uant en tous les fideles, félon l’er­
reur de Caluiniíles ? lefquels con­
fondent mal à propos l’infpiratioil 
du fainft Efprit ( laquelle intérieu­
rement nous illumine , &  meut à 
croire , aymer, &  faire ce, que, ex­
térieurement nous eftprefché, &  
propofé parles Meilàgiers de Dieu)  
auec le donc de Prophétie,ou reue- 
lation intérieure, &  tefmoignage 
de l’efprit:par lequel fauffement ils. 

fe vantent de cognoiftre quel­
le eft la vraye parolle de 

D ieu, &  qu’elle 
ne l’eft 

pas..

Cem
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Comme les Caluintftes nont aucun 
moyen de rccognoijlre auec ajfeu- 
rance l'Efcriture : aujfi ne la pat- 

uent-ils expliquer fans 
danger d’er­

reur.
Second chef de l'incertitude des 

Calui ni (les.

I ’Ay prouué iufques ic y , que 
ceux de la prétendue Religion 

n’ont aucun moyen pour cognoi- 
ilre infalliblemét qu’elleeft lapa- 
rolle de Dieu. Voyons maintenant 
s’il leur en refte quelqu’vn , pour 
fçauoir quel eli le fens, &  fignifi- 
cation de l’Efcriture, qu’on leur 
accorde eftre diuine. En premier £n 
lieu, Luther di¿t,que l’Efcriture apologie 
faincle eft toute tres-claire,& tres- ^ “crlef s 
aiféc à entendre : qu’elle ne con- condam- 
tient rien d’obfcur, &  difficile, papelón 
Res ippt ( diét Luther ) firn  in lucet dmcfme. 
non curandum ergo, fi fgna quadam 
rerum firn in tenebris. C efi à dire contre 

(comme interprete Vvitaker) i l 1 ^ 1"*'
n’y
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cio  4. c. r. 
de l’Efcri- 
turc iain- 
&e contre 
Bclarmin.

Rien de 
difficilccn 
l’Eferiture 
félon Lu­
ther.

Inutilité, S: danger de 1‘analogie 
Galuinifticjue.

L ’Analogie Caluiniftique, fi elle 
n’eft atreftée par le fraiiîj du-
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quel nous parlerons cy apres ,cft 
aulii dangereufe,que l’efprit parti­
culier. D’autant que bien fouuent 
on débat le fens des partages , qui 
font couchez en termes, &  paroles 
autant expreftès , &c autant claires, 
qu’on pourroit fouhaiter.Et ne faut 
aller chercher d’exéples plus loin: 
noftrc fiecle nous en fournit allez.
Les Caluiniftes mettét encontro- 
uerfes ces paroles de noftre Sei­
gneur,li claires, qu’il n’cft pas pof- 
nblcde plus : cccy eft mon Corps, 
cecy eft mô Sang, du nouueau Te- 
ftament,  qui fera «efpandu pour la 
remiffion des pechez. Quel autre 
partage plus clair nous feruira de 
regle {pour l’interpretation de ce- 
lu y , qui eft couché en l’Efcriture 
plus clairement que tout autre?

Outre ce , il eft bien difficile de Fort 
iuger entre plulîeurs palTages de diedeco- 
l’Efcriture quel eft le plus clair, ou 
le plus obfcur : à raifon de la plura- gc eft le 
lité des fens , qui fe retrouuent en p!us clair‘ 
l ’Efcriture fainéte. Il y a le fens li­

teral
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Le literal 
iìmpic Se 
figure.

S. Mat­
thieu
chap.j.

Pfcau.u. 

Ch ap. h

F a v s s e t e ' 
teral»&  lefensfpiritueloumyftì- 
que.Le literal eft quelquesfois (im­
ple » quand les mots font prins en 
leur propre &  ordinaire lignifica­
tion , laquelle neantmoins eft bien 
fouuent ambigue : comme aulii eft 
la punéiuation, &  conftruñion de 
Grammaire. Aturesfois le fens li­
teral eft figuré, &  tropologique, 
quand les mots ne font prins en 
leur naturelle, propre,&  primitiue 
lignificatici : Mais font deftournées 
à lignifier autre choie par quel­
que figure de Grammaire , comme 
le mot œil. Si ton œil dextre ( diéfc 
noftre Seigneur jte féandalife,arra- 
che le: &  fi ta main dextre te fean- 
dalifecoupe la.Et le Plafmifte,plu- 
lîeurs veaux m’ont enuironné , les 
gras taureaux m’ont ailiegé. Et 
Ifayc s le loup habitera auec l’ai- 
gneau;&le Léopard couchera auec 
le cheureau: le veau , &  le lyon, &  
la brebis demeurerôt enfemble, &  
vn petit enfant les conduira. Le 
Iu if prenant ce paiFage d’ifaye au
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lens literal limpie.& non pas,com­
me il faut, au leus figuré&-tropo- 
logique, a prins de ce lieu occaíion 
de mcfcognoiftre le Mefíie.Le fens fpe¡r[“ *K 
fpirituel ou myftjque , qu’on ap­
pelle autremét le fens allégorique, 
cil quand la lignification de ce que 
le faindEfprit nous veut enfeigner 
par l’Efcritme n’eíl pas immédia­
tement és mots, & paroles: mais es  
choies fignifiées, par tels mots, & 
paroles. Car l’Efcriture fainde par­
ie,!^ nous enfeigne non feulement 
par les mots , & paroles: mais aulii 
parles chofes,& adions. Tels font 
les commandemens ceremoniaux 
de la fov Mofaique, comme ce- chap̂ ’fj!1' 
ftuy cy : Tu auras vn lieu hors du 
camp , auquel tu fortiras pour les 
choies requifesà nature , &  auras 
vnpaleotà la ceindure &  quand 
tu voudrois t’afleoir tu fouyras à 
l'entour, &  de la terre que tu auras 
leuée, tu couuriras ce, qui eft forty 
de toy, Et cefi: autre, duquel fa id '■ Aux 
mention l’Apoftre, tu ne lieras Cor' c' 9'

point
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point.la gueule du bœuf, qui foule 
le graia. Cela eftant, qui pourra 
lardais conuainere vn heretique 
par cede analogie de la foy Calui- 
niliique? Il opiniàftrera que le paf- 
fàge , lequel ed contraire euidem- 
ment à ion erreur, ne doit eilre 
prins au iens,auquel on le prend.Il 
dira qu’il ett obfcur ; &  le gehen­
nam, voudra l’expliquer par d’au- 

v n . tres paiîâges , qui lembient fauori- 
" L *' 3 fer à fon-opinion. Comme diéfc S. 

Pierre qu’cz Epiftres de S. Paul y a 
de choies dïfnciies à entendre,que 
les ignorans &  mal affeurez cor­
rompent: comme auffi les autres 
Efcritures, k leur propre perdition. 
Au Grec y a :<?«£*»» Detorquent. 
Lequel mot eli prins des gchénes, 
&  tortures, corne qui diroit, qu’en 
gehenuant i’Efcriture on la con? 
traine de dire ce,qu’on veut: & non 

Trai.iï. ce } que le S. Efprit nous lignifie
fur S.lean. ^  Q ^ ’o i ì  l i f e f i in C C  A u g U -

ftin , touchant la dilliculté d’expli-, 
quer l Efcriture fainéfce: où il-àilen-

re.
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re 3 que coures les herefies n'ont 
autre fource , que l’Efcriture faill­
ite mal entendue & mal expliquée 
par celte contraire analogie. Par 
laquelle les heretiques ont court u- 
me decorrópre, non feulement les 
lieux obfcurs,& difficiles: mais en­
core les plus clairs,comme remar­
que le mefme Doéteur. Ainiî les 
Arriens par l'analogie Caluinifti- 
que corrompoyént ces paroles de 
noftrc Seigneur: Moy Si le Pere 
fommes vn : non par eifence ( di- 
foyent- ils ) mais par concorde, S: 
par conformité de volomez : Et 
prouuoyéc leur interprétation par 
vit. autre lieu du nrefme Etiangtii- 
fte, auquel noilre Sauueur prie 
Dieu fon Pere , que tous fes difei- 
ples foyent vn : ainfi (dict il) que 
toy Pere es en m oy, &  moy en 
toy , à fin qu’eux auffi foyent vn en 
nous: ie leur ay donné la gloire, la­
quelle tu m’as donnée, à fin qu’ils 
foyent vn , comme nous fommes 
vn. Et des fideles de l’Eglife primi-

tiue

Epirtre
ni .
iiurcs de 
nuptiis 2c
concupi­
rcene ia.
chapit. 31. 
S. lean 20.

Chap.

Les Arries 
corrom­
pent r i ­
fen cure 
par i’ana-. 
Jogie Cal­
ti i ni ilio u e 
Aux aii.es
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tine il eíl dictj qu’ils n’auoyent 
qu’vn cœur &  vn ame. De mef- 
me ils expliquoyenc etite fentcnce 

chap. 5 .de fainét lean. Il y en a trois , qui 
donnent tefmoignage au C iel, le 
Pere , Je Verbe, &  le lain<5t Efprit: 
&  ces trois ione vn. Ils l’expli- 
quoyent (dis-je) ou pluftoit cor- 
rompoyenc; fuiuans les loix de l’a­
nalogie Caluiniilique , par le ver- 
fet prochain : aufîi y en a il trois, 
qui donnent tefmoignage en la ter­
re , à fçauoir i’cfprit, l’eau, &  le 
fang : &  ces trois font vn. Aux au­
tres paliages, qu’on pourroit allé­
guer pour la vérité Catholique, 
f  Arrien oppofera que le Fils eft ap­
pelle fplendeur de la gloire , & fi­
gure, ou caraétcre &  marque en- 

Aux Hc- grauée de la fubitance du Pere : Sc 
brieux i. pluficurs autres lieux de l’Efcritu- 

re, qui femblent fanorifer foncr- 
reur.Par lefquels il s’efforcera d’in- 
terpreter les premiers , &  iamais 
par la feule Efcriture, &  par les 
principes du Caluinifme ne fera

V
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euidemment conuaincu. Les Mac-

Les Marcionirtes, &  les Mani- 
cheens,qui nioiétla vérité de i’Hu- cheens. 
manité de Iefus-Chrift, interpre- 
toyent ces paroles de l ’Efcritcre le s k m ¡ 
Verbe a efté faiét chair: par ce que Aux Ro­
dici: l’Apoftre, Dieu a cnuoyé (on raams 8- 
propre fils en forme de chair , In Aux phi. 
jirmlitüdmem carn.it. Item , il s’eft llpîcns. i. 
aneanty foy-mefme, ayant prins 
forme de feruitcur , faiit à la iem- 
blance des hommes :&  trouué en 
ligure comme vu homme.

Les Origeniilcs tout de mefme °^gcm‘ 
corrompoyenc les palfages, qui 
font pour la preuue de la refurre- 
¿lion des morts en mefme corps, Aujf 
parce que diòt l’Apoftre. lle ftfe  - Corinth. 
me corps fenfuel, il refufcitera chaP 'i- 
corps fpiricuel : c’eft à dire,comme 
ils interpretoyent, corps celefte,
&  non pas corps, qui foit vraye Au mef- 
chair : car , félon le mefme Apo- me chap‘ 
ftre: la chair , &  le fang ne peu- 
ueut heriter le Royaume de Dieu, iob 14. 
Us alleguoycnt aulii, que l’homme

aptes
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les an­
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retienes.

i. Auj 
Cotin. 4

F A  V  S S E T  E !

apres qu’il eft endormy, il ne fe re- < 
leuera plus. Il ne fe reueillera pas i 
de fon fonane. Et ftirttHS vadens,<¿r \
non rediens. Efprit qui palle, &  ne ■ 
retourne point. Et leurs fepulchres 
leur feront maifon éternellement. ¿ 

Les Caluiniftes diligens imita­
teurs des anciens heretiques.fuiuâs 
les mefmes traces de corropre l’E- 
feriture fainéle par leur belle ana­
logie gehénent tant qu’ils peuuent 
les partages les plus clairs, &  faci­
les,par d’autres fort obteurs, cóme 

: ce,que dici l’Apoftre parlant en la 
• perionne de l’homme iuftifié: ie ne 

me iuge point moy-mcfme , ie ne 
me fens en rien coulpable:mais par 
cela ie ne fuis pas iuftifié , ains ce- 
luy qui me iurtifie,c’eftle Seigneur. 
Parquoy ne iugez rien deuant le 
temps, iufques à ce , que le Sei­
gneur vienne,lequel cfclaircira les 
chofes cachées des teiiebres.Par le­
quel partage il eft euident.que per- 
fonne, lans particulièrereuelation 
de Dieu,ne peut eftrc certain d'vne

certi
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certitude infallible, & de foy diui- 
ne,qu’il foit iuftifié, &  en la grâce,
& amitié de Dieu. A ce partage fi 
clair, les Caluiniftes oppofcm vn Aux b.o- 

fort cbfcur. ideo ex fide , vt fecundum raams' 4' 
gratiam firma fu pmni(Jìo. Lequel ils 
interpretent en certe façon : Pour 
certe caufe la iuftihcation eft par la 
foy : à fçauoir , que chalque fidele 
croye, qu’il eft iuftifié d’autant que 
la promt-llé gratuitement faite eft 
afieurée : car Dieu ne peut mentir, 
qui a promis à la foy la iuftifica- 
tion. Qui ne void que certe inter­
prétation eft totalement forcée?
&  contre l’intention de l’Apoftre, 
lequel n’a autre b'lit en ce partage,' 
que d?entcigoer; que nous iommes 
iurtifiez par la viue foy, comme 
parvne difpolition , laquelle tou- 
tesfois n’arriue à la produótion de 
la forme. Ai 11s certe forme, Ôc 
ccft erteci fuit toufiours-infalli- 
blement la foy viue par la neceilî- 
té' de la promeilè Diuihe gratui­
tement finóle , de non par le me-
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ricé y Se condignité de la foy: àia 
façon de la création de farne im- 
mortèlle , laquelle fut infallible- 
ment forganifation parfàiéle du 
petit corps de l’enfant au ventre de 
fa mere, s’ellant Dieu à ce volon­
tairement obligé à la nature hu­
maine: 5i non que ccite diipofition 
foie produifciue de farne immortel­
le , comme elle eil produéliue de 
lame des belles, ny aulii que ceite 
difpofition merite la création de 
fame immortelle.

Il n’y a perfonne,s’il n’eil totale­
ment opiniaftre , &  aueuglé de la 
paillon qu’il ne voye combien eft 
dangereufe celle analogie de la 
foy , iî elle n’ell retenue , comme 
vn farouche, ôc indompté cheual, 
par vn bon frain , Si forte bride. 

Principe Et qu’il loie faux que tous les 
ca!uinl-CS palfages obfcurs de l’Elcriture puif 
ilcs- ierit citre expliques par d’autres.fa- 
s. Mac- elles, & aifez , ie le demonilre. Ia- 

ihicuàer- mais les Miniilres ne pourrontex- 
pliquei ce lieu de l’Euangile, en-.>

do citi ne z
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doélrinez toutes gensjes baptifans 
au nom du Pete, &  du Fils , &  du 
fainéfc Efprit 3 par autre pailagede 
l’Efcriture » lequel nous enfeigne, 
qu’en ce lieu , la forme du bapcef- 
me eft preferite par noftre Seigneur 
à fes Apoftrcs: tellement qu’il fail­
le de neceffité, en baptifaut ex­
primer l’aétion ,&  celuy à qui on 
î’adminillre 3 &  le mot de nom, &  
les trois perfonnes de la Trinité 
par les noms relatifs.Voire mefme, 
veu que les Caluiniftes ne reco- 
gnoillcnt autre vertu j &  neceiTué 
és paroles Sacramentales3que d’in- 
ftruire3 &  d’enfeigner, ils ne prou- 
ueront iamaisqu’il foit nectlfnre 
de dire aucun mot en baptisât. Car 
le Catechifme-, ou la prédication 
qu’il au;a precede fuffira pour l’in- 
ftruélion de celuy 3 qui reçoit le 
baptefm e,& des affidans. Et ces 
pailages : quand deux ou trois font 
allemblez en mon nom ie fuis au 
milieu d’eux. E t , en mon nom ils 
iettciont hors les diables. ils par-

Les Calui- 
nillcs ne 
fçauroj'ét 
prouuer 
parleur a- 
nalegic la 
forme aîi 
baptefme.

S. Mat­
thieu îS.

S. Marc 
dernier.
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Ca.umi- 
fies ne 
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ìnonilrcr 
que le 
S. Efprit 
procede 

. • pilsl

F a v s s e t e ' 
leront nouueaux langage. Ces 
paifages'( dis-ie ) ne contiennent 
aucune formule certaine de paro­
les , mais feulement on pourroit 
monitrer par l’analogie &  compa- 
raifon d’iceux qu’on doit baptifer 
en la vertu,authorité, commiffion, 
&  puiffance des trois perfonnes 
Diuines. Ainfieft didbde l’Ante- 
Chrift. Si alius venerit in -nomine [no. 
Si vn autre vient en fon nom , celi 
à dirc,en’fon priuc nom fans autho- 
rité , fans commilfion, fans enuoy 
d’autreque.de foy-mefme, &c. Et 
non pas qn’il faille que l’Antc- 
Chrift die : ie viens en mon nom, 
comme il faut que le baptifant die, 
ie te baptife , au nom du Pere , du 
Fils , Ik du fainct Efprit.

Aulii peu intcrpreteiot les Cal- 
uiniftes les partages de l’Efcnture, 
aufquels il efl: dicb obfcuremeut, 
que le faindt E iprit procede du 
Fils, &  non feulement du Pere; 
par autres lieux plus clairs. Car ils 
n’en troutieronc aucun en toute

l’Efcri
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PEfcriture , auquel cefi article de 
Foy foie clairement contenu;^' le­
quel l’h ere erque Grec , qui tient 
que le fiaindt Efpric ne procede 
point du Fils , ne puiflé fort aife- 
ment corrompre par Jes regles de 
l'Analogie Caluinienne. Comme 
ceux cy: que le laindb Efpiit eft ap 
pelle par l’Apoftrc cipri t de ïefius- 
Chrift.Et, qu’il eft enuoyé du Fils: 
E t , que noftre Seigneur dici , par­
lant du fiaindt Efprit : Iceluy me 
glorifiera, car il prendra du mien. 
Tous ces partages (dis-ie_jobfcnrs 
n’ont point d’autres plus clairs en 
l’Efcricorejpar lefqueis ils puirtènt 
eftre expliquez: &  à iceux l’hereti- 
que Grec oppofera ce,que au me fi­
me lieu didt noftre Seigneur: Tout 
ce qu’a mon pere eft mien , pour­
tant ay-ie didt, qu’il prendra du 
mien , &  le vous annoncera. E t , ie 
vous enuoyeray de par mon Pere 
l’efiprit de verite, 'qui procede dé 
mon Pere , ie prieray le Pere , 8c il 
vous donnera, vu autre confiola-

Aux R o­
mains S.

Aux Ga­
latei j.
S. lean C.

S. IcamC.

S. ¡ear.-iç.
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De præ-
feriptioni. 
bus aduer- 
Îîis hxre- 
ticos.

Liurc 1. 
córra Cre- 
fcoiiium 
gramma­
ticum, 
chapit. 35.

Belle ana­
logie deS. 
Auguftin.

1. rimo- 
t k h '3.

F  A  V S S E X H1

leur* que Je Pere enuoyera en mon 
nom.

Non ergo ad Scripturas ( diót Ter- 
lien ) prouocandarn effneque in i¡s con- 

ftituendum certamen, quibus aut nullas 
aut incerta viBoria efl3 aia parum certa. 
Si 1’analogie plaift tanta noz ad- 
uetfaires , pourquoy n’vfent ils de 
certe cy tant recommandée par S. 
Augnitin. Quoniam fuera Scriptura 

fallere non potejl , quifquis falli metan 
obfcuritMc quasi ion is, Ecclefìam de illa 
confidai, quant [me vlla ambiguitate 
fittila Scriptura dernonftrat. D ’autant 
(dit fainít Auguftin) que la íainéle 
Efcriture ne peut nous tromper, fi 
quclquVn craint d’eftredeceu pac 
la difficulté de quelque partage de 
l’Efcriture, qu’il en demande l’in­
terprétation à l’Eglife , 'laquelle la 
fainéte Efcriture finis aucune am­
biguité tres-clairement tefmoigne, 
à Içauoir pir la perpétuelle , & in- 
fallible aiïïrtance du S. Efptit, ertre 
la colorarne , &  fouiticn de 'vérité: 
ainfî que l’Aportre la nomme.
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La faindé Efcriture ne tefmoi- 

gne rien plus clairement, que les catloU-' 
promelles tant de fois rciterées, <ll'c~i 
faidesà l’Eglife parnollre Sauueur 
de la perpétuelle &  infaliiblc affi- 
ftance du S. Elprit, pour la garan­
tir detout danger d’erreur. Donc- 
ques par ces lieux fi clairs de l’Ef- 
criture expliquons les difficiles: à 
fçauoir, recourons a l’Eglife, &  
luy en demandons l’interprétation.

Nous auons euidemment de- 
monft-ré, que ceux de la prétendue 
Religion ne peuuent eilre nlfeu- 
rez luiuans leurs maximes,que ce, 
qu’ils reçoiucnt pour parole de 
Dieu, foit telle vrayement, ny aufi- 

Ci quel eft le fens, &  lignifi­
cation de celle parole, 

aduoüée ôc receuë 
pour fainde.

* * *

C 5

S
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Les Cduihiftes croycnl pluftcurs cha­
fes cutre l‘Eferit ure.

T  roificfmc chef de l’in'cenitude de là 
creaace des CalniniftcS.''

A Diouftons vn trofieime chef 
de leur incertitude. A fça- 

uoir.que n’aduoiiant pour parole 
de Dieu,que la feule eferitemeant- 
moins ils croyent plufieurs chofes, 
Jefquelles ne font contenues en 
l’Eferiture. Celle creance donc- 

5 nell point par la parole de
q.:- &  par confequent n’a point 

yne certaine¿Sc infallible vérité. le 
les oy crier qu’on leur faiét tort, 
qu’on leur/itnppfe, qu’ils ne cro­
yent rien o ut r e  i ’E  fer i t U re. I c,'m o n- 
ilre le contraire.

Car.en premier lieu où trouuent 
ils en l’Efcritbre , qu’il n’y aye au­
tre parole de Dieu , laquelle doiue 
eftre receué des fideles , que la pa­
role eferite?

Semblablement la validité du
bap
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bapteftrie adminiRré par i’hereti- 
que ne fe peut aucunement prou- 
uer par la fc-ule Efcriture , ains plu- 
RoR le contraire : à fçauoir, félon 
CaluimQue feulement ceux la ont 
receu l’authorité , &  puiifance de 
baptifer3qui font enuoyés de Iefus- 
Chrift pour prefcher, 6e.par confe- 
quent, qui ont vocation legitime. 
Comme fuft arrdté au Concile de 
Gartage, auquel prefidafaind Cy- 
prien. Il faut donc j que noz ad- 
uerfaires confeflent qu'ils croyent 
fans fondement,& fans prenne fuf- 
iîfante, que ceux, qui ont receu le 
baptefme par les hérétiques  ̂ ne 
doiuent point eftre rebaptifez, s’ils 
ne veulent receuoir la tradition ; &  
tefmoignage del'Eglife3auec faind 
Auguftin. Credo ( di¿t-il ) confietu- 
dinern non rebaptifandt haruicos ex 
slpofloUca dttthoritàte venire Stent 
malta non inuéniimttir in literis co- 
ntm. le croy ( di¿t faincR AuguRin) 
que la couftume de rie rebaptifer 
ceux, qui ont recen le baptefme 

C 4

Ils croyéc 
outre rrf- 
criturcque 
le bnptef- 
me ad mi­
nili ré par 
i’hereti- ‘ 
que cir va 
labié.

Côcilc c’< 
Cartate.

Li tire 2. có 
tre lesDo- 
natiftes. 
chap.7.

S. Augu-. 
ilin nous 
renuoye à 
la tradi-' 
tion.
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parles heretiques,defcend de l’au- 
thorité,Ó£ tradition Apoltolique. 
Comme plufieurs autres choies, 
lefqtielles ne font point contenues 
en leurs efcrits.

LeBapttf- Celi: aulii outre l’Efcriture ce,
me Jes en que ccux j e Ja pretendue R e lig io n  
fans outre 1 t , r  ■ , r
l’Efcnptu- croyent : que le baptelme punie 
re prmci- efl.j.e ac{miniftré aux enfans.Princi- 
onCreçoit palemenc s’ils veulent retenir leurs 
la Jcttri- principes:à fcauoir, que les Sacre- 
uin. mes ne font inftitues que pour lee- 

ler en noz confciences les pro- 
melTès de Dieu. C e li adire , pour 
nous rendre certains dauantage de 
la vérité d’icelles , &  que pourtant 
les paroles ez Sacremés ne font re- 
quifes que feulement pour 1 inftru- 
¿Hon de ceux, à qui on adminiftre 
les Sacremens./w Papatu ( diéfc Cal- 

sur le t. uin) nulla eft myften) explicado , qua 
chap.Jc.s. fiacit, vt mornwn elementum in- 
rphefiens cipia eft 'Sacramentum. En la Papau- 
seioncal- jj ) j[ n’y a aucune explica-
peucauoirtion du myltere , laquelle feule 
sactemét 3 qUe mort element foit Sa­

cre
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crement. Pourquoy doncques bap- ^inosninftra
tifent ils les enfans fi le Sacrement
ne peut eftrefans inftru&ion , de
laquelle les enfans font totalement
incapables ?&  pourquoy en autre
lieu Caluin reçoit comme valable
lebaptefme adminiftré en l’Eglife L¡urc4.
Romaine, fans aucune explication «jwp- '5-
du myfiere ? Refpond Caluin, que châf.16.
le baptefme des enfans a fon effedt
fufpendu iufques à ce , que parue-
nus à i’aage de difcretion ils reçoi-
uent l’efficace du Sacrement par la
mémoire , qu’ils auront de l’auoir
feceu. Mais , ie vous prie , qu elle piri ,me.
peut eftre certe tant prodigieufe moi[C-
memoire,laquelle nous face reiou-
uenir d’auoir reccu le baptefme
foudain apres eftre nez. Et que de- Mémoire
uiendront ces enfans fi mourans en F ûlJlBleu
enfance,ils n’arriuent iamais à l’aa-
ge de cognoiflance,& de difcretiô?
Refpond Caluin, qu’ils feront iau-
uez,n6par l’efficace du baptefme, J n°'cst,*_
mais par l’incomprehenfible , &  fans fide- 

* . ..L 1 C • n. les mou—a fious încogneuc vertu du lamct
c  5
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ítrc'dánez.

Grande co 
tradition 
de la do­
lorine de 
Caluin.
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El prit. Si toutejfois ces enfans 
(di£t-il) (ont du nombre des cí- 
leus.Refponce bien eftrange,com­
me,. fi apres auoir receu valable­
ment le Baptefme , mourir en 
enfance n’eitoit pas eftre prede- 
ftioé : quelle plus grande prede- 
iti nat ion pourroit on defirer, que- 
ftant nettoyez du peché originel 
mourir pluftolt qu’on aye peuefere 
fouillé d’aucun peché adtuel ? Ee 
comme fera vray ce , que tien»- 
nent ceux de la prétendue Reli­
gion , que tous les enfans des fi­
deles généralement , auant leur 
nailïance font fanétifiés aux ven­
tres de leurs meres , fi mefme 
apres le Baptefme valablement ter 
ceu, quelques enfans des fideles 
mourans en enfance peuuent eftre 
damnez?

Ces refponfes fi eftranges preu- 
uent fuffifamment, qu’il' n’eft pas 
pofiible à ceux de la pretenejue R e ­
ligion d’eitre certains delà vérité 
de plufieurs chofes , lefquelles ils

croyent
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croyent , tant qu’ils fuiuront ce 
principe tres-faux:qu’il n’y a aucu­
ne afteurance de Foy, qu’en la pa­
role de Dieu efcrite.

Ajjenrance de U Foy 
Catholique.

D ’Autant qu’vn contraire eft &T̂ ! ^  
mieux entendu par l’oppoii- de la foy 

tion de l’autre , oppofons mainte- ^lIuuuca 
nant l’aiTeurance de la Foy Catho­
lique^ l’incertitude de la crédulité 
Caluinicnne. Pour fondement, l’E- 
glife Catholique ne recognoit 
qu’vne Foy diurne, remettant le ter­
naire de la Foy Caluinienne:foy iu- 
ftifiante, foy hiftorique , &  foy de 
miracles : Comme auffi le binaire 
foy iuftifiante, ou vniucrfelle , de 
tous les poinéts neceiïaires à fallir, 
îkfoynou iuftifiante, ou partiale 
de certains poindls feulement.

Celle foy diuine eft appuyée fur 
le feul tefmoignage de Dieu , n’c-

C 6
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ftant efmeuë à receuoir quelque 
propofition pour véritable,que par 
la feule authoritédu tefmoignage 
diata. Gguod intelligirnus, ramni de- 

<iu bernai ( didt faind Auguftin ) Oaod 
autern credimas , debernm authcrïtatu 
Par la raifon , &  par le difcours 
nous entendons : par l’authorité du 
tefmoignage,&  récit d’autruy nous 
croyons.Si nous croyons,meuz par 
l’authorité humaine , c’eft à dire , à 
raifon feulement du récit , &  tef- 

ufoy ça moignage de quelque creatureîtel- 
appeiiee lc foy n’eft point diuine , encorcs 
modf.sc <lue lcsjchofes creucs foyent des
node l’ob plus diuines.iPar exemple ,  fi quel- 
ic& oucau > • ».i n c. .,1
fc efficié- vn croyott A qa il y eult vn ieul
"• Dieujfeulement pour ce que , telle 

eft l’opinion d’Ariftote; ou qu’il y a 
trois perfonnes en la Diuinité, 
pour ce que Platon , &c quelques 
autres Philofophes Academiques 
femblent le dire;toute cede crean­
ce ne feroitquefoy humaine. Au 
côtrairc la foy eft vraycment diui­
ne,quand nous ne fommes perfua-

dez
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dez de la vérité de quelque propo- 
fition , que par le feul dire , ¿c tef- 
moignage de D ieu, jaçoit que les 
choies creuës foyét fort humaines, 
balles, 8c terreftres. Par exemple, 
que le mont des Oliuiers eft pro- 

1 che de Ierufalem -, 8c qu’en Ierufa- 
lem , en la maifon du Pontife , vnc 
chambrière fut portiere ; Croire 
(dis-ie ) ces chofes d’autant feule­
ment , qu’elles font contentes en 
la parole de Dieu, n’eft pas foy hu ­
maine,mais diuine. Car la foy préd 

; fa diftin&ion, &  différence , non 
pas de ce , qu’on croit ; mais de ce- 
lu y , à qui on croit. Non ab obietto, Non ab 
feci à medio. Comme auífl la foy °cbj c/b°c_ 
n’eftappellee diuine,ou humaine à <üo. 
raifon de la caufe efficiente. Par 

' exemple,!! Dieu produifoit en mon 
entendemét la perfuafion de la vé­
rité de ce , que Ariftote a diét , ou 
eferit, feulement pour ce que Ari- 
ilote l’a diéfc, ou eferit : Si qu’eftant 
interrogé quel motif i’ay de croire 
telle chofe, ie refpondill’e la croire
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F a v s s e t e ' 
feulement pource que, cefi le dire 
d’Ariftote; ce 11e feroit foy diuine, 
mais feulement humaine. Car la 
caufe efficiente ne diftingue point 
la foy diuinc Sc humaine; ny les 
lciences demonftratiues. C ’eft le 
propre du motif, d’où nous poll­
uons apprendre la différence, que 
met faincl Auguflin entre Credere 
Deurn , Credere Deo , &  Credere in 
Deum Croire Dieu , Croire à Dieu, 
&  Croire en Dieu. Car croire 
Dieu, n’eft autre choie, que croire 
qu'il y a vn Dieu , quoy qu’on aye 
telle perfuafîô par le feul difeours, 
ou authorité humaine; ainiî qu’A- 
riftotel’a creu. Croire à Dieu, cft 
adioufter foy au dire,& tefmoigna- 
ge de Dieu , &  eftre efmeu par la 
feule authorité d’iceluy à croire ce- 
que nous croyons. Laquelle per- 
fuafion à raifon de fon motif, eft 
vrayement foy diuine. Croire en. 
Dieu , adioufie de furplus à la foy 
diuine l’affeétion de la volonté. A  
feauoir,l’amour, Sc fiance en Dieu-

Credere
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Credere in Deum ( diâ: faillit Au­
gii (lin ) cft, credendo ipfurn amare , &  
iri eo totam [j>em, ac fiduciam fuam col­
locare. D’où infere faillit Auguftin, 
que les diables , &  ceux , qui font 
eneftatdepeché mortel, peuuent 
bien croire Dieu , &  à Dieu , mais 
non pas en. Dieu , d'autant qu’ils 
11e l’ayment.

La définition de la foy , difent 
les miniftres , ne peut eftre baillée 
fans la cognoilfance , qui à fon fie- 
ge en l’entendement , &  eft com­
me le genre, &  par confequent.de 
plus grande eilendue : ny fans*a 
fiance , qui eft la différence , ayant 
fon fiege au cœur , ou volonté : la 
foy ne croit pas feulement ce, que 
Dieu d iit: mais auffi s’en fic3quieft 
la raifon formelle d’icelle , en tant 
qu’elle regarde à la mifericorde de 
Dieu , comme le confenteméiit à 
la vérité d’iceluy. Cefte doétrine Foy caîui 
des prétendus ,  contient des fautes llicnnc- 
bien remarquables. Car première­
ment c’eft vne chofe inoiiye , que

l’efpece
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l’efpece aye fon genre en vne fa­
culté, &  puiflànce:& aye fa dif­
férence en vn autre. Comme fe- 
roit-il poffible,que ces deux pièces 
ainfi efloignéès feiifent vn tour ef- 
p'ecifique ? En fécond lieu : fiance, 
perfuafion , &  termes femblables, 

Qu’elleeft font de la puifsâce apprehéfnie. La 
de unfoy ^ c e  Ia fby eft,que Dieu, eftant
i.à  Timo- la premiere vérité, ne peut mentir, 
tiiccch. i. p¡^eiis i)eHf p c|ìet l’Apoftre ) negare 

feipfum non potefl. Dieu eft fidele, 
&c véritable , qui ne peut dementir 
faparole. Comme aux fcicnces la 
certitude, &  fiance eft vne claire, 
&  euidantc cognoiiïànce de la 
caufepropred’vnteleffeét. Etaux 
chofes , qui dependent du tefmoi- 
gnage humain , la cognoiflance de 
l’intégrité : Sc fidelité du tcfmoin 
nous aifeure. Et eftant cefte fiance, 
ou aifeurance la différence du co- 
gnoiftre , elle doit eftre placée en 
la mefme faculté auec la cognoif- 
fance,ainfi que les différences font 
en mefme categorie auec les gen­

res
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res, iaçoit que non pas en ligne 
droi(te,maisà cofté.

La troifiefme faine eft bié gran­
de, que cefte deicription de foy, 
confond en vne les trois vertus 
Théologales , contre l’exprelîè do­
ttrine de l’Apoftre:iV«»r manem Fi­
des,S pes,Chara muña «¿r.Maintenant 
ces trois chofes demeurent foy, 
efperance , &c charité. Lefquelles 
trois vertus les Théologiens Ca­
tholiques diftinguent doctement 
comme il s’enfuit : Us prennent de 
l’Apoftrepouc fondement de leur 
diftinction , la définition de la foy. 
La foy e t  vn foutenemét des cho­
fes qu’on efpere •,& vne certifica­
tion des chofes qu’on ne void 
pomt. Sperandarum fubjìantia rerum, 
argumentum non apparentium. La 
foy eft yn fouftien de l’efperance: 
car d’autant que l’efperance eft 
vne attente de quelque bien ardu, 
&  difficile, il faut, qu’en premier 
lieu , par la foy nous cognoiifions 
tel bien eftre vray , &  non feule­

ment

Les Calui- 
nifies cô- 
fonder les 
trois ver­
tus Théo­
logales.

i.Aux Co- 
rinc.ch. 15,

Aux Hc- 
brieux u

Defini iô 
delà foy.

La foy 
foufiié de 
l'cíperáce.
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ment iinaginaire:& que nous pou- 
uons l’acque^t. Dauantage par la 
fov nous commencés aucunement 
de iouir des chufes cfuirées-, com­
me p ari a mémoire J  a psiîè filon &  
iouïilànce du bien pafie continue 
aucunement. Ce qui a donné oc- 
cafion à l’Apoftre de faire men­
tion de l’efperance dcfiniifant la 
foy , pour co n foie r les Hebrieux, à 
fin qu’ils ne portaifi nt impatiem­
ment le retardement de l’accom- 
pltfiement des pronu iTes diuines: 
leur difant, qu’ils doiucnt fe con­
foler en ce , que par la foy ils com­
mencent de poiièdcr les chofes 
promifes : &  que-leur efperance ne 
doit fe la (fer, a yant la foy pour vu 

sur s lean tres-ferme,&ailèurjé fouitien. A r- 
rraiité 79. gimentum noti apparentium. Ou' Con­

iùgio , comme dit fai nói Auguftin: 
refpondant au mot Grec 
prouuant à l’entendement c e , 
qu’on ne void point : ou con- 
uaincant l’entendement touchant 
cc j qu’on ne void point. N ’eilant

la
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la creance Chrefiienne fondée fur 
autres preuues, que iur celles , qui 
font propres de la foy diuinejà lça- 
uoir, fur le feul cefmoignage diuin.
Tellement que ce qu’eft la lumie- noft[eou“  
re naturelle àia cognoilïance des gnoiflan 
premiers principes : Le fens à l’ex- tu “ P‘  
pendice. La raifon , & le difcours vn àc ccs 
aux fciences naturelles ; Cela mef- 
me eft la foy à la cogrioiliaiice des 
chofes, qu’ôn ne void point. En 
quoy la foy diuine n’eft point di- tt'0rnn¿e 
ftinguée de l’humaine , mais fi eft lafpy di 
bien en ce, que la foy diuine eû vn {¡‘"¿û.64 
fouftcnementdes biens , que nous 
dcuons efperer , & attendre de 
Dieu. La certitude, & afleurances, 
laquelle, eft beaucoup plus grande 
en la foy diuine , qu’en toute autre 
cognoiiïance,ertane à radon d’icel­
le appellce c’eft à dire,con
uaincant l’entendement, la diftitv g^elft‘jc" n 
guerde l’opinion,& de toute autre l’opinion, 
cognoiifance, qui a fa vérité incer­
taine. La dentiere partie de la défi­
nition des clrofes qu’on ne void

pour
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Efi a’iíiin- Pour 5 dinftingue la foy diuine de
nmd'ct 1 mteIieft^ cience>& fapience.Cal- 
icicnec!& UIn toumc col!t le mofGrec*^*yz« 
fapicncc. euidence. Impertinemmec, &  con- 

tradiéloirement: Car il eli impof- 
iìble3 qu on aye euideiice des cho- 
ies3 qu on ne void point : ny par le 
fensj ny par la limpie lumiere na­
turelle, ny parie difcours. Finale­
ment !a foy diuine diiFere de la pru- 

, . Jence , 8( de l'art, d’autant qu’el- 
toutne"1 n point- Ratio proxima cigìbi- 
nu!. Itum , vel fathbtlmm. Le moyen pro-
acCncePr& cll un>& immédiat d’agir, ou faire: 
befare, quoy que l’agir &  Je faire es cho­

ies du falut foyent avions com­
mandées , mais non pas exercées 
par la foy , appellée pour celle rai- 

Aux gj- ion par IApoftre, foy œuurante 
ciup. par charitc’ - Fides qua per charttatem 

Operatur. De maniere,  que tout ce, 
que les Chreftiens font pourla vie 
etei nelle, eft aélion de la foy}fça- 
uoir actionexercée par la foy:ou 
commandée par la foy , &  exercée 
par les autres vertus.xommc par la

diari
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charité , par la naifericorde, par la 
vertu de penitenceCe qui a trom- l̂ 'TaiuT- 
pé les Caluiniffes , vonlans inferer rilîes' 
de laïque nous Tommes iuftifiés, &  
fauucz par la feule foy.

Voyons maintenant en quoy nirtiniHé 
différé la foy, de fes co'mpaignes, 
l'efperance &  charité , l’eiperancc Thtolo- 
eftvne certaine attente, appuyée ?alcs‘ 
furia miicricorde de Dieu, de la 
beatitude:ou bien, c’clt vn defirde 
la béatitude, qu o peut obtenir par 
l’aide, &  mifericôrdé diuinp. Pour 
mieux entendre ceftc définition, il 
faut noter qu’il y a trois aétes de 
la volonté ; à fcauoir, l’amour, le 
defir, &  i’elperance. L ’amour eft <ÌL1’ertce 
l’inclination vers le bien abfolue- rance!*" 
ment confiderò, le defir eft du bien 
abfent-L’efperance adioufte au de­
fir, que ce bien abfent Toit voire- 
ment pofiible , mais fort difficile à 
obtenir. De celte définition naif- 
fenc quatre différences entre J’e- 
fperance &  la foy : car la foy s’e- 
ftéd aux chofes bonnes Sc mauuai-

fes:
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fes : qui font, qui ont efté , &  qui 
feront : qui nous touchent, &  qui 
concernent le bien , ou mal d’au- 
truy. Nous croyons la béatitude 
celefte, &  les tourmens des enfers. 
Que le Fils de Dieu noftre Sau- 
ueur eft prefentement glorieux, &  
régnant,aiîis à la dextre de fon Pe­
re. Qu’il a fouffert le cruel fupplice 
de la croix fous Ponce Pilate.Qu’il 
viendra urger les viuans , &  les 
morts. Chafque fidele croit aulii, 
que le Fils de Dieu eft mort, non 

Aux Ro_ feulement pour luy , mais genera- 
mains 8. lement pour tous les hommes.L’e- 

fperance comprend feulcmét l’ad- 
uenir: car, comme di<5t l’Apoftre, 
perfonne n’efpere ce , qu’il void. 
L'efperance eft aulii feulement du 
bien propre , &  appartenant à ce- 
luy j qui efpere. La feconde diffé­
rence coniîfte en ce ,que la foy re­
garde Dieu, comme la premiere 
vérité, lefperance le confidere có­
me le bien fouuerain. Pour la troi- 
fiefme, la foy eft appuyée fur ceftc

maxi
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maxime, que Dieu citant la pre­
miere vérité, ne peut mentir, L ’e- 
fperance fur celle autre, que Dieu 
ellant infiniement bon, eli: mileri- 
cordieux. Finalement la foy appar­
tient à l’apprehéfion,ayant fon fie- 
ge en l’entendement. L ’efperance 
eli vn defir, <Sr appetit, logée en la 
volonté. Et d’autant que les puif- 
1 an ces appecitiues fuiuent les ap- 
prelíen fines , la foy cil pre miere 
que i’eiperance.

La charité eil vne furnaturelle 
amitié de la creature raifonnable, 
par laquelle elle ayme Dieu fur 
toutes chofes pourluy mcfme: &  
le prochain comme foy-mefme, 
pour Dieu. D ’où on peut remar­
quer quatre différences entre le- 
fpérance, &  la charité. La premie- 
^e,quc l’efperance, dé la charité re­
gardent à Dieu comme infiniemét 
bon, mais la charité le confidere 
comme bon,&l>ieninfinycn foy;
1 efperance comme bon à nous, 
bien noftre,nous bien-heurant. La

fecon

Definitio 
eie la cha 
ricé.
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feconde différence , la charité eft 
fondee immédiatement furia bon­
té de Dieu,commefurfon premier 
principe , l’efperance furia miferi- 
corde. Troifiefme, l’efperâce com­
me la foy eft aulii és pécheurs 5 la 
charité eft feulemenc és iuftes. Fi­
nalement l’efperancc entre les ver­
tus Théologales tiét le fécond lieu, 
la charité le dernier, iaçoit qu’en 
dignité , &  merite la charité foit la 
premiere , maintenant ces trois 
chofes demeurent ( diéfc l’A poftre) 
foy,efperance,charité,mais la plus 
grade d’icelles eft charité. On peut 
aulii cognoiftre la diftindion , qui 
eft entre ces trois vertus,par les vi­
ces oppofez à chafcune d’icelles. 
Le vice contraire à la foy eft l’infi­
délité. Laquelle nie la dodrine, 
Chreftienne ou vniuerfellement 
tant en foy qu’en fa figure, ou en 
foy feulemct, &  non pas en figure, 
ou finalement en foy , la reçoit en 
partie, & nie le refte. La premiere 
infidélité eft des Payens, la fecon­

de des
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de des Iuifs,la troifiefme des héré­
tiques, fous ie nom de Payons font 
compris trois manieres d’infidcles; 
à fçauoir les idolatres , qui ado- 
roient plulieurs Dieux:& ccux.qui 
ne cognoift'oyent qu’vn feu! Dieu, 
comme les plus renommez Philo- 
fophes anciens,&  ma ¡menât ceux, 
qui fuiuentrAlcoran de Mahomet. 
Et finalement les Athées Car ia- 
çoit qu’entre ces trois fortes d’infi 
deles il y aye grande différence , ils 
ont cela de commun , qu’ils rejet­
tent la doétrine Chreftienne vni- 
uerfeilement, tant en foy,qu’en fa 
figure: c’eftà dire,tant au vieil,que 
le nouueau Teftament. Que fi au­
cun d’iceux a eflc Chreùien, &  
baptifé, telle infidélité eft ?ppcllée 
Apoftafie. La troifiefme infidélité, 
laquelle eft des hérétiques , peut 
eftre definie en cefte façon : Erreur 
auec opiniaftrife,!^ obftination de 
l’homme Chreftien , contraire en 
partie à la foy Catholique. L'here- 
fie doneques , confitte en ces trois 

D

Infidélité*

Pagani fi­
me, Iudaif 
me, Heic- 
l:c.

Qu’cfVce 
que bere- 
lie.
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choies ; à fçauoir, que Ferrant foit 
baptifé , qu’il erre en partie &  non 
en tout, es chofes appartenantes à 
la foy, &  Religion Chreftienne,& 
ce auec obftination , reiettànc l’in- 

Vicej op- ftru(^ ion > que l’Eglife luy offre, 
pofczàjl’e- A l’efperance iont oppofez deux 
Devoir, vicesrà fçauoir, ledefeipoir3& pre­

io mptioiijle premier eft non feule­
ment quad à la raifon de la difficul­
té on n attend plus ce qu’aupara- 
uant on efpcroit : mais auffi quand 
pour la difficulté qu’il y a d’obeenir 
la chofe efperée  ̂on en quitte la 

puon” 1" Pour ûite.La prefomptió cil quand 
on efperc d’obtenir Ja béatitude 
par autres moyens s que ceux , qui 
font ordonnez de Dieu : ainfl que 
les Caluiniftes prefomptueufemét 
fe promettent le Cicffans aucunes 
bonnes ccuures 3 &  fans aucune 
vraye iuftifîcation, par la feule im- 

Lesca’ui- punite. Enquoy ils furmontent la 
niOes pi- prefomption des Pelagiens : car 
Peiagfens! c'eil plus grande prefomption d’e- 

.  fperer la béatitude fans eftre vraye-
ment
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ment nettoyé du peché, que de l’e- 
fperer par les feules forces de la 
nacure.Le premier eft contre la iu- 
ftice diuine , le fécond exalte par 
trop les forces de la nature, lequel 
erreur eft moindre que celuy des 
Caluiniftes dérogeant à la iuftice 
de Dieu.

Les vices contraires à la charité u. 
font la hayne &  le fchifme , ou la cx Mlt- 
feparation delà communauté des Vices op­
íleteles, fans erreur en la foy. Sckif- p°<« y la 
malico s , non fides diverja facit : Sed L!1' L' 
communionis diruptu Jácteteu ( diit 
fainél Auguftin. )

Les Caluiniftes pour premie de 
leur meílange , &  confufion de la »utó. 
foy,auec la charité, &  l’efpërance, 
mettent en auát le chapitre íecond 
de fainól Iacques , où il eft diót : la 
foy, ñ elle n’a les œuures , eft mor­
te. Or eft-i l , que l’homme mort 
n’eft point vray homme.Doncqucs 
la foy fans les œuures eftant morte 
ne peut eftre vraye foy. Refpence, Rcfponcc. 
l’Apoftre ne compare point la foy 

D a
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morte à l’homme m ort, mais ati 
corps mort,ainh que le corps (didt 
l’Apoftre faindt laques ) fans eiprit 
eit mort , aulii la foy fans œuures

r.i foy morte. Or e ftil, que le corps
viaÿefoy! morc auiîi vraY corps.que le vi- 

nant. Doncques la foy. morte eft 
vraye foy,3c la vraye foy fe retrou- 
ueés ames pecherelíés priuées des 
Ja charité, 3c grâce de Dieu.

Les Docteurs Catholiques iri- 
flruicrs en lefchole de l’Apoftre 
apres auoir definy &  difringué la 
Foy diuine , comme nous auons cy 
cié Pilis declaré , enfeignent, que 
tcute la creance Chrdtienne fe re-

SyHopf- fond en ce fyllngjfme: tout ce, que tac ¡onda- n  i, P, . , , 1
mental de --'•ou a relíele, ele tres- véritable, 3c
lacrcar.ee tres-ceriain ; & pourtant doit eftre
onrcuien- A ^
ne. crm auec toute allcurance. Or cil 

ih'] ne tout ce que l'Egide Cacho- 
heue enfesgiK* , 8c propoi.e- auxft- 
uc’es-aefté reuclé de Dieu. Donc- 
q ies tout ce, que l’Lglife Catholi­
que en ir igne doit dire creu auec 
toute .illeurance.

La
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La propofuion maieur de ce 

fvllogifme cil d’elle mefme notoi­
re,&  euidente par la feule lumiere 
naturelle.Car la fouueraine fapien- 
ce j &  fçauoir infiny de Dieu,font, 
que Dieu ne puifie eftre deceu. Et 
fa bonté infinie.ne permet, qu’il 
puiile tromper aucun. Pourtant 
toute la difficulté gift en l’aiïum- 
ption , ou propofition moindre : à 
fçauoir jque telle,ou telle chofe, 

|! aye efté reuelée de Dieu.
Aceite caufe, Dieu marque fon 

tefmoigrrage à nous obfcur, &  ca- 
' ché,par vu autre fien tefmoignage 

clair, &  euident. A  fçauoir Dieu 
côfirme,& nous rend aliéniez,qu’il 
areuelé à fon Egli fe , ou a certain 
fien particulier fcruiteur, telles, ou 
telles chofes : par quelques effeéts 
furnaturels, tels, que font les vrais 
miracles furpailans toutes les puif- 
fances des caufes naturelles : &  
furmontans vniuerfeilemét la for­
ce , &  l ’ordre de la nature , lef- 
qücls pourtant ne peuuent eftre 

D ?

Miracles, 
féaux .it 
la parole 
de Dieu.
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Exode 8.

Exode 4.

F a v s s e t e ' 
rapportez àautrecaufe qu’à Dieu 
leul. Le Seigneur Dieu d’Ifraël Toit 
bénir ( diék le Pfalmifte ) lequel 
feul faitSt chofes merueillcufes. Et 
comme Dieu , eftant la premiere 
vérité , ne peut authorifer le men- 
fonge, il n’eft pas poffible que l’er- 
rcur, &  faullë dodtrine , foyent ja­
mais confirmez par quelque vray 
miracle,qui eft comme la fôubfcri- 
ption , fignature , ou feau de la 
Chanceleriediuine.Les Magiciens 
de Pharao, ne pouuant par leurs 
enchantemcns conuertir la poudre 
de la terre en cincenelles, &  par là 
cognoiiTans,que les merueilles fab 
¿bes par Moyfe &  Aaron , cftoient 
vrais miracles, font contrainëts de 
dire le doigt de Dieu eft icy. Et 
Moyfe eftant enuoyé en Egypte, 
&  refpondant à Dieu ; ils ne me 
croiront point, mais ils diront, le 
Seigneur ne t’eft point apparu: 
Dieu luy donne,comme autant de 
lignes,diuers miracles,qu’il feroit. 
A fin  ( di<5t Dieu ) qu’ils croycnt

que
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que le Seigneur Dieu d Abraham, dernier, 
d'ifaac , &: lacob, cefi: apparu. De Mat[h- 
mefme, Iefus-.Chrift emioye fes 
Apoftres richemét proueus du don 
de miracles, lefquels eftans partis, 
prefeherent par tout le Seigneur, 
œuuranc auec eux, 8{ confirmant 
la parole par les lignes qui s’enfui- 
uoyent. EtnoftreSanuÊur mefme 
a faidt tant de miracles, pour preir 
ue , qu’il eiloitle Melîie promis.
Les œuures ( dixSt i\) que ie fay, 
tefmoignent de moy , que mon 
Pere m’a enuoyé. Ne croyez vous 
pas, que iefuis en mon Pere, &  le 
Pere eft en moy? atout le moins 
croyés par les ceuurcs. Si ie n’ euiîe ci»p. j+ 
faicî les œuures entre- eux,que nul 15 
autre n’a faidt,ils n’auroyent point 
de peché. Portantiime fuffit quera foy 
quelque dodi riñe foit vraye, pour ¿e tou« 
nous obliger à la receuoir : Mais il vérité, 
faut-, qu’elle foit aulii euidemment 
croyable. Cefte euidence de la ere- de celle 
dibilité,engendre en nous vne per- 
fuafion humaine , que la dottrine ble.

D 4
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Trois dc- 
grcr en la 
iby.

ITgÜfe 
feule ordi­
naire , & 
infalhble 
rnciragere 
&  inter­
prete de !a 
parole de 
Dieu- 
r. Timo­

thée 13.

F a v s s e t e ' 

qu’on nous propofe , eft parole de 
Dieu. Et par la foy diuine, en fui­
te , nous croyons eftre véritable 
tout ce , qui eft contenu en certe 
dottrine. Et d’autant qu’en icelle 
dottrine il eft exprimé, qu’elle eft 
parole de Dieu,comme nous liions 
fouucnt és Prophetes: telles choies 
ditt le Seigneur : gardez ingement 
&c faittes iurtice. H  ¡te dieu Dominus 
cujlodite iudicìum, (¿r facite útflitiam. 
Ou à tout le moins, que celuy, qui 
nous propofe telle dottiine, eft 
tres-certain, &  fidele mcliagerde 
Dieu, &  tres-veritabie raporteur 
de ia parole, à caule de ce , nous 
croyons en troifiefme lieu par la 
foy diuine, de non comme aupa- 
rauant par vne feule perfuafion hu­
maine: que telle dottrine eft paro­
le de Dieu, &  que celuy, qui la 
nous propofe nous eft enuoyé de 
Dicutres certain interprete , &  fi­
dele mciTasner de la volonté diui-O
ne. Ce mellàgier, &  interprete or­
dinaire eft l’Eglife Catholique, ap-
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pcltée par l’Apoftre à ceñe occafió 
colomne &  appuy de vérité.

Alaquelle Iefus-Chvift a. pro­
mis l’infalÜble, & perpétuelle affi- 
ftance du faind E lprit, &  qu’il ne 
l'abandonnera iamais: ie pi ieray le 
le Pere,& il vous donnera vn autre s. Mat- 

confolateur pour demeurer auec ^ udcr- 
vous éternellement , l’efprit de ve- 
rité.Quand il fera venu,il vous en­
seignera toute vérité. E tvo icy ,ie  
fuis auec vous toufiours iufques à 
la fin du monde. .

Les premiers Chreñiens pleins ^Lgl'ie 
de foy , &  du faind Efprit en leurs pnmuiuc 
doubtes, n ont eu recours a autre, à ccl c dos 
qu’a ceñe tres-fidele meflfagerede calumi- 
Dieu TEglife Catholique , &  nul- cs‘ 
lement à ces tres-dangereufes re- 
uelations internes de l’efprit parti­
culier. Que dides vous , non pré­
tendus , mais vrais'abufezen l’arti­
cle quatriefme de voftre confufion 
de foy , que vous receuez les liures 
de la Bible comme canoniques, 
nont tant meuz à cela par le com-

D J
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mun confcntement de l’Eglife vni- 
uerielle, que par l'interne tefmoi- 
gnage de l’efprit. La pratique de 
l’Eglife primitiue a efté toute autre, 

aux ate Les premiers Chrefticns d’Antio-
ne en ceñe grade controuerfe,tou- 
haut lobferuatio de la loy Mofaï- 

que n’ôt recours à Fcfprit particu­
lier , mais enuoyent en Ierufalé,où 
eñoyent faindk Pierre , &  S. lac^ 
quesj à fin que l’Eglife en vn Con­
file legitime déclarait, ce que de­
urit eltre,quand à ce point creu par 

fideles. Sans ce tefmoignage de 
glife &  des chefs principaux d'i­

elle , la prédication de faindt Paul 
:ftoit inutile, les premiers Chre- 
iliens refufans la receuoir auant 

felle fuft authorifée par la confe- 
, que l’Apoftre en fit en Ierts- 

dem.auec faindt Pierre, faindt Iac-
Aux g  a- ^ues » &  faindt lean, chefs princi- 
larcsi. paux: <Sc comme le mefme Apoftre 

les appelle , colomnes de l’Eglife. 
Quatorze ans apres) dit S. Paul) 
ie montay derechef en lerufalem

par
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par réuelation , Secundum reuclatio- 
nem, &  communiquay aueceux de 
l’Euangile, que ie prefche éntreles 
Gentils: à fin que ie ne couruffe,ou 
euffe couru en vain.A içauoir,com- 
me tefmoigne S. Auguftin aucc 
Tertulien, &  fainét Ierofme, pour 
ce que les Chreftiens n’euilent ia- 
mais receu la dottrine de fainét 
Paul, pour vraye parole de Dieu 
fans eitre premièrement examinée 
&  approuuee par l’Eglife. Non 
toutesfoisque nous mettions l’E ­
glife par deffus la parole de Dieu, 
&  que l’Eglife iuge la parole de 
Dieu. Car il y a grande différence 
entre iuger la parole de Dieu , &  
iuger de la parole de Dieu. L ’Egli­
fe ne iuge pas la parole de Dieu; 
c’eft à dire,ne iuge pas de la verite, 
&  certitude de la parole, ou Efcri- 
ture,laquelle eft ia receuë, &  ad- 
uoüée pour vraye &  indubitable 
parole de Dieu: mais iuge de la pa­
role de Dieu} à fçauoir fi la doctri­
ne > qu’on propofe, eft vraye pa- 

D ' 6 '

Liure 18. 
cotre Fau- 
ftus drap. 
4-
Liure 4. 
contte 
Marcion. 
A S. Atl- 
gullin 
epift. I I .  

inter 
epiftol. 
Augu­
rimi.

LTglifc 
ne iuge 
pas la pa­
role de 
Dieu, 
mais iuge 
de la pa­
role de 
Dieu.
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Calomnie 
-des Ca:ui- 
nirtes re- 
futées.

F a v s s e t e ' 
rore de Dieu, ou inuention des 
hommes. De melme que Jes fub- 
ieéts ne font pas iuges de fequité 
ou iniulticedes Ordonnances R o­
yales j mais il appartiene bien aux 
fubieéts d’examiner , de recognoi- 
ftre,& iuger que ce qu o, leur pro- 
pole, eli vrayement ordonnance 
du Roy. Que les Caluiniftes donc- 
ques cedent de calomnier les Do- 
¿teurs Catholiques, comme prefe- 
rans l’authorité de l’Eglife à celle 
de la parole de Dieu. Cela ne vient 
iamais en la penice d’aucun Catho­
lique- Seulement nous dilons, que 
l’authorité de l’Eglife eft la condi­
tion , &  le moyen, par lequel la 
parole de Dieu nous eli communi­
quée : laquelle parole diuine eli le 
feul motif de la foy Chreltienne. 
Si le Roy enuoyoit vn laquay à 
quelque Gentilhomme , pour hiy 
faire entendre la refolution que la 
Majedé atiroit prmfe de faire la 
guerre au Turc , ce Gentilhomme 
fe prepareroit à celte guerre, &

croirait
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croiroit telle guerre, non polirle 
dire j & rapport du laquy , mais 
pour celuy du R o y , lequel luya 
erte lignifié par le laquay.

Le Leéteur ftudieux prendra en Conditi6s 
bonne part, que (urce propos des resu:fi:s 
miracles, par lefqoels l’Eglife faiét m‘ta' 
foy de fa million ; l’explique brief- 
uement les conditions necelïaires 
à ce , que quelque œuure Toit pro- Prcm¡ei.e 
prement appellée miracle. La pre- cóóitiyn. 
miere condición eft, que telle œu- 
ure foit admirable à tout entende­
ment crée, comme le mot de mira- 
clele demonrtre alfcz. Ec d’autant La caute 
qus la cognoilFance de la caule dc ‘’elFca 
faiét certer l’adrniration,il faut que soco­
la cognoi (Tance delacaufede quel- S“ uiifc* 
que œuure proprement miraculeu- UiCU ^  
fc furmonte la capacité de tout en­
tendement crée,&  par confequent 
ioit de fa nature cachée à toute 
creature , &  cogneuc de Dieu feol.
Il ne fufïxt pas doneques , que la 
caule foit incogneuë au populaire,
&  non aux fagcs,& plus fçauâsiçô-

me

Ayuntamiento de Madrid
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façons 
quelque 
cauíe eih  
incognue 
d’ou naif- 
fent trois 
fortes de 
miracles.

Autre con 
dition. 
le  vray 
miracle, 
non feu­
lement 
fu ma tu­
rei ; mais 
aulii con-, 
trenacu- 
iel

F a v s s e t e  
me eft la vertu &  propriété de plu- 
fteurs plantes,&  minéraux. Ny auf- 
fi qu’elle furmontc le difeours des 
plusdodes : 6c non la cognoilfan- 
ce des Anges.mais il eft requis que 
tel effed aye fa caule du tout furna- 
turelle, &  quant à l’exiftence, 8c 
quant à la cognoiiTance. Et en fui­
te de ce,il eft neceftaire,que tel ef­
fet ne puifle eftre produit par aucu­
ne pure creature.L'autre condition 
eft,que tel effed foit non feulemét 
outre* 8c par deflus la nature: mais 
auffi aucunement contre la nature. 
Le defaut de cefte condition faid  
que la création du monde , 8c des 
ames raifonnables, comme auffi la 
formation &  produdion des pre­
miers hommes, Adam , &  Eue. 
La iuftification de l’impie, 8c fem- 
blables œuures diuines ne foyent 
proprement miracles,d’autât qu’en 
icelles il n’y a rien, qui foit contre 
quelque ordre, 8c difpofition vne 
fois mife , 8c eftablie en ceft vni- 
uers. Au contraire l’Incarnation du

Fils

Ayuntamiento de Madrid



D v  ' C a l v i n i s m e . 44 
Fils de Dieu , la refurredlion des a'on'du 
morts,le faindl Sacrement de l’Eu- n)°ide 
chariftic , font vrayement &  pro- miracle." 
prement miracles , cftant œuures, . 
non feulement furnatorelles, mais 
aulii comrenaturelles. En l’Incar­
nation,deux fubftances, chafcune 
d’icelles parfaicle, &  accomplie, 
nont qu’vne feule fubfiftance. En 
la refurredlion des morts, il y a re- l’Incarna- 

tour de la priuation à l’habitude.
Au très-faindl Sacrement, vn vray Euchari- 

corps exilie pour le regard du lieu ftie‘ 
fpirituellement contre les regles 
communes de la nature* lefquellcs 
veulent que chafque fubllance par» 
faidle, &  accomplie * aye fa propre 
fubfiftance : qu’il n’y aye point de 
retour de la priuation à l’habitude»
&c que vn vray corps au lieu» exilie 
corporellement , &  localement- 
Voyez faindt Auguftin,contre Fau. liure lf  
flus » &  fur faindl lean. Si les pre- chaP. 3. âc 
tendus eulîcnt remarqué d i l i g e m - l/' 
ment celle dodtrine de faindl Au- traiüc 1 . 

gullin , accordant comme ils font,
qu’au
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qu’au Sacrement du corps &  fang 
de Iefus-Chrift y a ,  non vn feul, 
mais plufieurs miracles , ils ne fe- 
r°y eiK difficulté d’aduoüer pareil- 

caïuini- lement qu’il y a plufieurs choies 
te* cótte contre ieii loix ordinaires de la na-
1 hucnari- .
ftie ren- ture: mais non pas contre,ny par

m/toe 1C delï'US CelleS de la tOUte PUÌfs5CC dC 
de l'mcar- Dieu. Par jneftne moyen, il faudra
nation. ^uqjs njent l'Incarnation du Fils de 

D ieu,en laquelle y a autant, ou 
plus d’exceptions des rcigles gene­
rales de la nature , qu’au lainéi Sa­
crement de l’Euchariftie , ielon la 
vérité de la foy Catholique.

L’Egliic Reprenant noftre propos de 1E- 
hsamclcs glifc»tl appert par ce , que nous en 
ic  foy. auons luffifammcnt demonltre, 

qu’elle eli; l’ordinaire,tres-certaine 
mefTagcre , &  interprete de la pa­
role de Dieu. L ’Eglife nefai&pas 
les articles de la foy , mais leule- 
ment nous declare, &  nous pro­

ís mÿfte- pofe la parole de Dieu: laquelle de- 
rcs de ia c|arat , o n  , que ce, qu’aupara-

uant a eftoic article de foy, doiue
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cy apres dire recen de cous les fi­
deles pour article de foy. En la- 

.quelle déclaration , &  propolition 
des mylteres de la foyd’Eglife pro­
cede en celle façon: Premièrement 
elle met pour fondeméc de tout le 
rdle ce, qui eli clairement,& hors 
de tout doubte, contenue en la pa­
role de Dieu. Apres elle confidere, 
&  examine diligemment tout ce, 
quijuit de tel principe par vue ne- 
ceííaire &  cuídente confequence: 
iaçoit que. fort cil range , 5ç répu­
gnant au difeours humain , 5c con­
traire aux loixordinaires de lana- 
ture. Par exemple d’vnc iudiuidue 
numérique ellence loit commu­
nes trois perfonnes, entre elles 
realement dillinguées , combien 
que entre les perfonnes 5c l’elfence 
il n’y aye aucune diftinélion. Ce 
qu’il femble à tout entendement 
humain , &  angelique ne pouuoir 
dire accorde fansvne manifdle 
contradiction ; à fçauoir, que le 
Pere nell point le Fils,d’autant que

c’d l
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c’tft vne perfonne realemét dillin- 
guée de la perfonne du Fils: tk que 
le Pereettle Fils, d’autant que le- 
Pere &  le fils font du tout vne 
melme choie auec la nature diuine; 
&  que les choies qui ne font aucu­
nement dillinguées d’vn tiers: ne 
font aulii aucunement dillinguées 
entre clics. fou eadem vni tertio 
realtter , cjuiddu atine, &  fona aliter, 
ijfdsm dis fient eadem inter fe.

L ’Eglife toutesfois ne fait cas de 
cefi axiome tant celebre,certain,ôc 
euident à la lumiere naturelle pour 
ce feulement, qu’elle void qu’en la

MyiUro parojc ][)¡eu dì; contenu par ter- 
iute co»- mes exprès , qn il n y a qu vn teut 
traire au Q¡eu d’vne nature tres-pure , &  
bre prin- tres-limpie,reiettant toute compo- 
ciPe & fition , &  que ncantmoins il y a 
de* tr'lu- trois p et fon nés diuines, Pere, Fils, 
rai“ j na" &  fainét Efprit. 
saleani. Pareillement de cefi antecedent: 

le Verbe a efté faiéfc chair, l’Egliie 
reçoit cefte confequence , qu’vne 
paifaióte , ôc acc nplie fubfiance

ne
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ne fubiîfte point en foy,mais en vn 
fuppofteftranger, contre l'axiome 
des Metaphylîciens,enfeignâs,que 
le premier aéte interne de la fub- 
ftance eft de fubfifter en fon pro­
pre fuppoft. Choie incomprehen- 
íible,que Iefus-Chrift foitvraye- 
ment &  proprement homme , &  
neantmoins ne foit perfonne hu­
maine. Comme fe peut faire telle 
chofe fans la meilâge des natures, 
&  fans la diftin&ion , &  pluralité 
de fuppofts?

Comme aulii de ce que l'Efcri- 
ture nous tefmoigne qu’en Dieu 
n’y a aucun changement, l’Eglife 
reçoit certe confequence , qu’vn 
moment, &  inftant indiuiiiblc aye 
fon eftendue par tout le temps paf- 
fé , p re fcn t,&  aduenir;& qu’en 
ce poinét, qui eft l’eternité, fe re- 
treuuent enfemblement, lepalfé, 
&  l’aduenir, prefens. Du mefme 
principe l’Eglife reçoit la dirtufion 
&  eftendue de la nature diuine par 
tout l’vniuers, fans grandeur, fans

quanti

Myfterc 
de l’Incar­
nation.

Malachie 
j. S. Iac- 
ques i.

l ’ctcrnité.
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S. Sacre­
ment de 
l'huciiaci- 
ftic.

F a v s s e x h ' 
quantité, fans diuiiion aucune.

IAE^liie n’a peu eftre deilour-Z O L
nee pat aucune apparence d’abfur- 
dite, de croire qu’vnc nature pure- 
mét ipiricuelle.foit forme d’vn'tout 
corporel:& p ¡r confequent foit re­
ten u e^  attachée p‘.rr les liens cor­
porels : combien que l’efprit natu­
rellement puifte penetrer ce, qu’il 
veut : perfuadée par c’eft antece­
dent que noftre ame eft efprit. 
Voyez fainét Auguftin en la cité 
de Dieu comme aulii que le feu 
corporel &  materiel puiiTe tour­
menter iesefprits, 8c que les corps 
des damnez brufient perpetuelle- 
ment fans corruption, le tout de 
cefi; antecedent: maudits defpartez 
vous de moy,au feu eternel, qui eft 
preparé au Diable, &  à fes Anges.

Non autrement 1 Eglife de ces 
paroles claires de l’Efcriture : cecy 
eft mon corps : E t , le pain que ie 
donueray, c’eft ma chair , pour 
la vie du monde: croit auec toute 
aileurance , qu’vn vray corps eft à

melme
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mefme temps en pfufieurs lieux:& 
qu’vn vray corps peut exifter au 
lieu indiuifiblement à la façon des 
efprits. Le Caluinifte nie'l’vn &
1 autre , accordant toutesfois les 
merueilles fuldiôhcs non moin- 
d ic S )  ou plus grandes que ces deux 
dernières. Usdeuroyent ou les re­
cevoir toutes , ou les îejetter vni- 
uerfellement. N on  dtban vnum ali- Epirt' 49'
c]nid[ dici S. Augùftin)tanejttam incre­
dibile proponere (¿r in otteji tonem voca­
re-, fe d cinma yCjHA vel talia , vel etiam 
mirabiliora narrantur.

Ce progrez ne doit eftre ingé 
eflrange, veti quii fe rrouue mél­
me es iciences guidées parla feule 
lumiere naturelle. De cefi: antece­
dent clair en.la doétrine d’Arifto- 
te; le contenu ne peut eftre com» 
pôle des parties indiuifibles : tous 
les Peripateticiens reçoiuent fans 
aucune difficulté res conduirons, 
b citranges que merueilles. A fça- 
uqir, que le co timi n'a aucune pre­
miere, ny derniere partie : &  pour­

tant

Progrctz 
ez i ci en­
ees natu­
relles.

CôcIuîîôî 
cftranges 
reccucs 
pat les Phi 
loibphcs.
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tant que le contenu commençant 
delire,ne commence ny félon fon 
tout, ny félon quelque fienne par­
tie: 8c que la diuilîon du continu 
finy.foit infinie : que ce qui cil in- 
diuifible , comme font les formes 
fubftantieiles, commence ou finif- 
fe fucceflluement, 8c diuifible- 
ment.

Combien doncques e(l il plus 
raifonnable que les fidèles reçoi- 
uent fans aucune difficulté toutes 
côclulîons tirées des principes cer. 
tains,&  clairs en la parole de Dieu.

Progvtz, de l’Herefte.

L ’Herctique tout au contraire, 
premièrement s’attache aux 

conclurions , lefquelles pour l’or­
dinaire ne font point clairement,&  
par termes exprez contenues en la 
parole de Dieu ; &  repugnent da- 
uantage au difeours humain : n’o- 
fant de premier abord s’adrèfler 
aux principes certains &  clairsjàfin

que
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que retenant le nom , &  mafque 
de Chreftien , il puiffb plus libre­
ment rauager le troupeau du Sei- 
gneut. Puis apres il va grimpant 
iufques aux premiers principes de 
la foy, s efforçant les renuerfer de 
ronds en comble. Premièrement il 
nie le fens litera! de l'Efcriture. K .  
Ainh les Arriens nioyent, qu’il fa- !c fe"s ü'. 
luft prendre au pied de la lettre ces l« Ar- " 
paroles de S. lean : moy & le Pere ncns’ 
íommes vn. E t , ces trois font vn> chapit.J0. 
e Cle 3 Verbe a &  Je faindt Ef- u chaP- 5-

K v f ”  Ne,fl,0" ' ns a‘f  W M -
Je lens lierai de ccs parolesjle Ver- riens. 
be a Nié faift chair Et les Ori- \ Ican 
gemlics interpretoyent myftiquc-rinth. 15. 
ment ce , que di<5fc J’Apoftre ; les 
moits refufeiteront incorruptibles.
Non autrement que les Caluini- 
ftes ne veulent receuoir ies fens li- 
cerai de ces paroles : cecy eff mon 
corps. Car, ainfi que tres-verita- ,

> ç emcnt 3 a cicrit faina Auguftin, ,«* chr"" 
ò‘ an‘Mnm preoccupami ali cuim erro- lliana- 
m °P'mo> m u id  aliter a/feruen^

feri stura
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fiyïpturi figuratum arbitrantur. Ceux, , 
qui ont l'entendement peruercy de 
quelque faillie opinion, eltiment 
eltre figuré , &  métaphorique tout 
ce, qui eft en l’Eicriture repugnant 
à leur erreur.

Niel’Efcri Mais fi le fens literal eft fi clair
tua-. euidcnt, qu'il ne puifle eft re de-

ftourné a autre lignification , l’he- 
recique alors nie abloluément,que 

Grandnô- celte fentence, ou tel liure foit pa- 
urc/du " role ^e Les Manichéens re­
vieil & iectoyent l’Euangile félon S. Mat- 
Teídamíc thieu & les a êtes des Apoilres. Les 
defaduou- Ebionites, toutes les Epiftres de 
luthrais* L’-,n<̂  Paul- Les Luthériens retran- 
s: Caiui- client du nouueau Teftament les 
nilas‘ Epiftres de frin ii laques , fainéfc 

Pierre, fai nel lean , fainót Iude,«Sc 
de fainél Paul aux Hebrieux : &  ne 
font aifeurez que l’Apocalypfe foit 
liure Canonique. Les Caluiniftes 
rayent du vieil Teftament fept li- 
ures cous entiers : à fçauoir Tobie, 
Iudith , la Sapience , l’Ecclefiafti- 
que, Baruch, les deux liures des

Macha
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Machabees, vne partie du chapitre 
dixiefme , &  tout le refte.'du liure 
d Efther, les deux derniers, chapi- 
tres de Daniel , &  vne partie du, i.AuxCo-, 
troih.eime. Finalement , l’audace '  
d’aucuns hérétiques eft arriuée iuf- 
ques a la , que de reiecter entière­
ment toute l’Efcriture , difant, que 
la lettre tue; mais l’cfprit viuifie. Et dius*&¡es 
pourtant que l’inftrudtion interne 
de 1 ci prit, fuffit ians aucune efcri- de la vìi- 
ture. Geoffroy de la Valeea palle ,ec- 
plus outre, lequel apres auoir effe 
long temps Caluinifte, compofa 
vn iiure de Arte nihil credendi, de 
1 art de ne rien croire.

Par ce briefdifcours , ceux de la 
prétendue Religion pcuuent aife- 
menC recognoiftre en leur grand 
doiteur Caluin , le progrez totale- 
nientfcmblablea celuy des anciens 
beretiques. Quand les Miniftres 
leur propofent quelque article de 
la creance Catholique, comme 
effrange, &  monftrueux, ils doi­
vent s enquérir, &  examiner dili-

E
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gemment de quel principe I’Eglife 

Aduertif- Catholique tire telle conclulion. 
fernet no- Par exemple ; l’article delà Tran- 
'nbic‘ fubihmiation fuit ncceilairement, 

la propriété &  le fens literal de ces 
paroles de noftre Seigneur: cecy effc 
mon Corps: ainli que Zuingle,Cal- 
uin, &  Beze, d’vn commun accord 
aduoüent 3 elcriuant contre les Lu- 

fenfione'" theriens. Non confijtn ( diét Caluin). 
contra verborum (implicitas, nifi panis confletur 

‘n corf‘u'! Chrifli : quemadmodum docent 
Fonuficip. Oh ne peut retenir la pro­
priété &  limpie lignification des 
mots : cecy cil mon Corps : fans 

_ accorder la Tranfubftantiation. EtDe cœna ,
Domìni Bcze ,  H oc qittdem jipe diximus ( diót-
Vvcilpiu  ̂ ) quod nunc quoque repitam, retineri 
Ium. re ipfli noti pojje vi pr¡Tov tn hts Chrifli 

oerbis ; hoc eji corpus mmm , quin tran- 
fubflàtia- ■ y f l  rv.iatio Paptflica flattutnr. On ne 
tion con- lient prendre ccs paroles de noftre
ch.iïontie , ■ n i - '
la i caliti. Seigneur : cecy eli mon Corps 3 en 

leur propre 3 &c naturelle lignifica- 
tiôn, qu’on u’eftablilfe la Tranlub- 
ftantiation Papiftique ( diét Bcze.J

Or
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Or eft il, qu’il eft certain,&  euident 
,en la parole de Dieu, que ces pa­
roles: ' eft :mon (_;orps: doiuent 
eftre entendues au pied de la lettre, 
fans aucune figure. Doncques tres- 
pertinemment l’Eglife Catholique 
en fuite de la reali té,reçoit la Tram- 
fubftantiation. Et pourtant, cduy 
qui veut contre les Caluinrftes 
prouuer la Tranfubftantiauon , ne 
doit chercher autre raifon,& argu­
ment que la réalité, par laquelle, 
félon le tefmoigttage de Caluin, 8c 
Beze, on conciud neceftaircment 
la Tranfubftaruiation. On void par 
là , que la Tranfubftantiation ne 

contient rien d’eftrange : ains 
çpic c’eft vn clair , 8c peut 

ruifteau découlant de 
la réalité,comme de 

fa fontaine.
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Incertitude, &  mauuaifi foy des Cal- 
ttiniñes en íimpugnation de la 

creance Catho­
lique.

SI ceux de la prétendue Reli­
gion font mal aiTeurez en leur 

creance,&  preuue de leurs erreurs, 
autant ou plus incertains font ils en 
leur mefcrcance ,ou impugnation 
de la vérité Catholique: &  en vn 
mot, tout eil incertain chez eux, &  
ce qu’ils croyent, &  ce qu’ils ne 
croyent : ce qu’ils affirment, &  ce 
qu’ils nient efgalement, fondé &  
baily fur des preuues ruineufes,& 
de mauuaife foy. La feule façon 
d’arguméter de voz Miniftres,vous 
deuroit ouurirles yeux , meffieurs 
les prétendus. Car il n’y a aucune 
maniere de fophifmes remarquée 

sdam a- Pal‘ Ariftote ,  de laquelle les pref- 
ciiic con- ches, &  efcrics de vos Miniftres ne 
on.brc" f°yent remplis. Parmy lefquelles 

la Sciamachie 6c combat contre
fon

Ayuntamiento de Madrid



D V  C a l v i n i s  m ' e . 51 
fon ombre , ne tient pas le dernier 
lieu. C ’eft là où Caluin triomphe,
&  faiét rage d’efcrimer, amonce­
lant raifons fur raifons, preuues fur 
preuues , pour confirmation de ce, 
qui n’efi: nullement en controuer- 
le“ : comme , que és doubtes de la 
foy on doit recourir à l’Efcriture. Del’Efcn- 
Perfonne ne le nie. Le poind de la c urc‘ 
queftió elLs’il faut recourir à la feu­
le Efcriture :&  par qui celle Efcri- 
ture doit eftre expliquée. Bien fou­
irent aulii nous fommes renuoyez à 
lEfcriture par noftre Sauueurpar Notable 
res Apoftres, &  Peres anciens, non «marque, 
point en tiltre d’Efcriture, mais de 
Prophétie. De maniere que la for­
ce de 1 argument gift en ce,que tel­
le chofea elle predite &  prophe- 
tiféc , &  non pas en ce qu’elle foit 
efcrits. A quoy Laétance n ’a pris Figure* 
garde, lors qu il reprend ceux , qui Laâançc. 
efcriuant contre les Gentils,appor- 
toyent pourpreuue de la vérité 
Chreftienne, diuers tefmoignages 
de l’Efcriture. Ils fçauoyent allez

Er-  3
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que les Gentils rejectoyent vfiiuer- 
iellement toute l’Efcritute: mais ce 
qu’ils en alleguoyent ils le rappor- 
toyent, non comme Efcritureimais 
comme prophétie cogneuë, &  ad- 
uoiiée des Gencils.

De mefme Les Miniftres comba- 
tent fans aduerfaire,quand ils pren­
nent fi prolixement , que nous n’a- 
uons efté racheptez par autre pris 
que ccluy, lequel noftre Sauueur 
efpandant fon fang, &  mourant 
pour nous en l’arbre de la Croix , à 
payé treS'richemcnt à Dieu fon 
Pere: Et qu’il n’y a autre facrifice 
expiatoire de mefme rang. Nul 
Catholique nie celle vérité. Mais 
il ne fufîit pas j que lefus-Chrift 
mourant, nous aye mérité le falut: 
il faut outre ce, que le merite de ce 
facrifice fanglant faiét en la Croix, 
nous loie appliqué./h^/.fdiét Cai­
ri in) vt applicatione id totum ad ms 
pemeniat. Id fit tum per Euangelium, 
tum Mujiriiu per /aeram canam. Il 
faut ( diéfc Caluin ) que les richef-

Ayuntamiento de Madrid



D v C a l v i n i s m e . 52. 
fes de Iefus-Chrift paruicnnenc à 
■ nous par application, laquelle fe utn eft cx- 

faiéfcpar la prédication de i’Euan-piatoirc' 
gilè, &  plus particulieremét par la 
iainéte Cene:doncques,félon Cal- 
uin la Cene eft expiatoire. Non ta- 
riiorie fed dppUcaiiu'e^nô qu’en icelle 
quelque nouueau merite nous foit • 
acquis: mais feulement l'ancien &  
vnique merite nous eft appliqué.
C ’eft en ce fens que l’Eglife Catho­
lique croit le fainét facrifice de la 
Meiîejeftre vray facrifice expiatoi . ,  r fa 
re,fans deroger aucunement à l’ex" «¡fi,.- e • 
cellence, &  au merite du facrifice" 
ùiôt en la Croix.

Lequel eft l’ vnique fontaine des 
grâces diuines: mais Iefus-Chrift 
veut que nous puiiions dans cefte 
fontaine par les Sacrements, qu’il a Sacremés, 

inftituezen fon Eglife, comme par & Pacri**~ 
autant de vai fléaux. Les Miniftres teires pat 
accorder qu’en la Cene y a faprifi. a.PPlica- 
ce EuchariftiqueiSc que par la Ce- 
ne 5 le fruiét de la Pallina de Iefus- 
Chrift nous eft appliqué,c’eft donc 

E 4

Ayuntamiento de Madrid



F a v s s e t e ' 
contre toute raifon qu'ils nient 
qu’elle foit facrifice expiatoire, 
l’accordant eftre Sacremét expia­
toire. Us ne monftrerôt iamais que 
l’expiation repugne au facrifice, &c 
non au Sacrement: qu’en laLoy de 
grâce y puiiTe auoir,outre Je facrifi- 

. ce faiétenda Croix, des facremensCalomnie . .
«les Mini- expiatoires par appl;cation;& quii 
lires icfu- n’y puiiîe auoir quelque iacrifice 

expiatoire aulii par applicatio, Ce­
lle déclaration contraine plus que 
iuinfamment la mauuaile foy &  
calomnie des Miniftres contre l’E- 
g life , quelle aye drellé autel con­
tre autel : qu’elle aye donné au fa­
crifice faiét en la C roix, la Melle 
pour efgale compagne. L ’Eglife 
Catholique n’atribue point tant 
au tres-augufte &  fainét facrifice 
de la Méfié,que les Miniftres à leur 
foy imaginaire, comme plus am­
plement nous auons declaré en 
noz liures de l’vnique facrifice ex­
piatoire de la loy de grâce.

C ’eft aulïi où les Miniftres com-
batent
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bâtent leur ombre, quand pour im­
pugner le vœu de chaftetc, &  l’ab- 
llinence de certaines viandes aux 
iours de ieufnetils trauaillent beau­
coup à ramairer diuers paílages de 
l’Efcriture,parians honorablement 
du mariage; &  efquelsileft di<5t> 
que toutes viandes font bonnes re- 
ceuës auec aétion de grâces. Ce 
n’eft pas le nœud de la queftiô. Les 
Catholiques afleurent que le ma­
riage eft fain€l; mais que la virgi­
nité eft plus excellente. Celuyqui 
marie fa vierge faiét bien fdidfc l’A- 
poftrej maisceluy qui ne la marie 
point, faiét mieux.Les heretiques 
Tatianiftcs,& Encràtites,condam- 
noyent le mariage, comme œuure 
de fatati. Les Seueriens difoyent, 
que le diable auoit crée la femme, 
&  que l'homme du nombril,en bas 
eftoitl’ouurage du diable, comme 
tefmoigne S. Auguftin, &  fainéfc 
Epiphane. Les Manicheés difoiét, 
qu’il falloit s’abftenif de viandes, 
pour ce que Dieu ne les auoit pas

E Í

Des vœux 
&  abdinc- 
cc de cer­
taines 
viandes.

i. Aux 
Corin. 7. 
Txtiani- 
ftes..
Encratitcs.
Seueriens.
Mani­
chéens.
Ad quod 

vult DcJ. 
Herede 
if-
Herede
.45-
'Liure ¡o. 
chap. 4.
& 6.
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Au lieu 
prealle-

F a v s s e t e ' 
crées,Voyez, fainét Auguftin con­
tre Faufte Manichéen: l’Eglife Ca­
tholique n’a rien de'commun ance 
ces hcretiques,contre lefquels l’A- 
poftre efcritàfon difciple Timo- 
thée;ains les detefte, &  anathema- 
tize : elle honore le mariage , com­
me citant vn Sacrement de laloy 
de grâce : &  enfeigne , qu’il n’y a 
aucune viáde mauuaife de fa natu­
re; mais qu’il eft bon auûl pour af- 
fubiedtir la chair à l ’efprit de s’ab- 
ftenir aucunesfois de viandes déli­
cates, lefquelles rendent le corps 
par tout gaillard.il y a grande dif­
férence ( didi fainéì: Angqlh’n )  en­
tre ceux qui s’abftiennent des viá- 
des pour chaftirr leur corps , &c 
cçux qui s’abftiennent des viandes 
que Dieu a crées, difant, que Dieu 
ne les a pas crées. Car les premiers 
fument la doélrine des Prophe­
tes &  Apoftres-: &  les derniers la 
doârine des diables,impofteurs &c 
menfongers. /Ileprohibet nubere)  diéfc 
1e mefme Doéfeur ) (¡ni hoc malurn

effe
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effe dicit : non ejui huic bono alittd melius 
anteponit.

Les Miniílres vfentde la melme De l’Inuo 
fallace contre l’honneur,que les fi- 
deles rendent aux Sainéis decedez, images, 
comme aulii, contre les Images, 
amenans plufieurs authoritez de 
rEfcriturc,efque!les fi eli défendu 
de recognoillre plufieurs Dieux,
&  d’adorer les Idoles. Ces grands 
coupsifur qui frappent ilsiL ’Eglife 
Catholique ne recognoit qu’vu 
feul Dieu Seigneur fouuerain. Elle 
honore les feruiteurs de ce grand 
maiflre en tiltre &  qualité de lerui- 
teurs feulement,& non point,com­
me dici Ciluin, pareillement auec 
Dieu.ll eli aifez notoire (  diél Cal- tiure 7 
uin) que le feruice que les Papilles chap. u. 
font à leurs Sainéis , ne différé en 
rien du feruice de Dieurcar ils ado- «iccaïui.n. 
rét pareillcmét Dieu 8c les Sainéis.
Celle tant impudente menterie, 
quand elle feroit feule és eferits de 
Caluin , eli vne fuffi fante &  tres- 
claire preuue de fa mauuaife foy.

E £

Ayuntamiento de Madrid



Latrie.
Dulie.

Contra 
Faullum 
liurc 10. 
chap. ai.

Liure i .
qaæft. in 
Exodum 
«juxft. 54. 
i c  in Gc- 
neftn 
cjuxft.

F A  V  S S E T e '  ï

Car il n’y a rien plus commun en 
lEglife Catholique, queladiilin- 
dlion du culte & honnenr ; en cul­
te de Latrie, &  culte de Dulie. Illo 
cultu ( didl faindl Auguilin ) qua 
grâce cum fit quadam proprie
dimmi aû debita feruitus, nec colmiti, 
nec colendum docemus ntfi vnum 
Deum. L ’honneur de Latrie appar­
tient à Dieu leul. Celuy de Du­
lie, appartient à Dieu &  aux crea- 
tures; mais fort différemment. A». 
Ah* , debetur Deo tan quam Domino: 
XctTida. vero non nifi Deo , tan quam 
Deo, didi Dindi Auguilin. Nous 1 
honorons Dieu de Dulie, comme 
Seigneur fouuerain. La fecuitude 
cil en n o u s,& en D ieu  eil la Sei­
gneurie. Il va bien autrement en 
l’honnçur de D ulie, lequel nous 
rendons aux Saindls:car la feruitu- 
de eli aux Saindls ; &  la Seigneurie 
eli en Dieu. Nous les honorons, 
non pas comme eux eilans nos fei- 
gneurs, &  nous leurs feruiteurs; 
mais feulement comme eux eilans 

• fer
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feruiteurs de Dien. De maniere, 
que la relation de la feruitude cft 
des Sain&s à Dieu, &  non de nous 
aux Sainéis. Et pourtant tout l’ho- 
neur,que nous rendes aux Sainéis, 
eftant relatif à l’honneur fouuerain 
deu à Dieu feul,eft compris fous le , „  . . 
commandement d honorer Dieu, niftes mef 
Donques les Caitholiques hono- Prll,:nt 
renc L/icu-> honorant les fainétsi prifont les 
&  ceux de la pretendile Religion <’eru'tcuri 
melprilenc D ieu* mefpriians les 
feruiteurs &  amis de Dieu.
- Il n’y a qu’vn feul médiateur Ie- 
fus Chrrft ( replique le prétendu.) 
Doncques on retranche autant du 
deuoiry duquel on'eft obligé à ce  ̂
Médiateur vnique , quand on s’a- 
dreilèà quelque autre médiateur; 
comme font ceux , qui recourent 
aux interceilions des Sainéis. Re-' 
fponce,Iefus-Chriileft feul media- fem Me- 
teur fatisfaifant, &  payant de fon diat<:ur$>
_ . S  J  , , . &cônient.
piopre entièrement tout le debte, 
pour lequel nous eilions condam-- 
nez-à la mort eternelle. Tellement-1

que
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que les-prières de Iefus-Chriftà' 
Dieu fon Pere ne fontiamais lim­
pies requeftes •, mais font toufiours 
accompagnées du pris,& de la paye 
de la choie demandée.Les Saincts, 
tant viuans, que décédez, ne font 
que limpies médiateurs , fupplians 
entiers Le feul Médiateur, latisfai- 
fant Iefus-Chrifr ; &  leurs prières 
ne font aucunement le pris de la 
chofe , pour laquelle ils iupplient. 
Quand nous prions les Sainéfcs, ou 
viuans ou decedez, nous ne demá- 
dons point qu’ils payent noz dela­
tes-, qu’ils fatisfacent pour noz pé­
chez. Cela eft deu à Icfus-Chrift 
feul.Et tous lés merites des Sainéfcs 
qui font ou feront, ne font pas fuf- 
fifans pour la fatisfadtion du moin­
dre peché, auant eftre receu en la 
grâce,&  amitié de Dieu,par le feul 
merite condigne, voire excedant, 
du médiateur entre, Dieu &  les 
hommes i le Fils vniquedu Pere 
eternel.Seulement nous requérons 
ies Sainéts trefpaifez, qu’ils prefen-

tent
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tenta Dieu leurs tres-humbles re­
quemes,aux fins qu’il plaife à fa di- 
uine bonté nous communiquer, &  
appliquer les merites de la mort &  _ 
paillon de fon fils. Non autrement 
que nous requérons les fideles vi- 
uans de prier Dieu pour nous. Doc 
quesjsil n’eft loifible de requerir 
les Sainéis decedez, qu’ils prient 
pour nous, c’eft: ou d’autant, que 
Icfus-Chrift veut eftre feul prié,& 
qu on sadrefie immédiatement à 
luy,fans aucune entremife des priè­
res d’vn tiers.Ou bien c’eft à caufe, 
que les Sainéis decedez n’ôt aucu­
ne cognoiiTance des choies de ça 
bas. En ce cas, ce ne feroit impié­
té,mais leulemét lottile, de recou­
rir a 1 intercedió des Sainéts.On ne 
peut alléguer la premiere caufercar 
par mefme raifon il ne feroit point , 
loifible aux viuans de prier pour theeim° 
les autres:& de rechercher les prie- chaP- 
res mutuellement des fideles viuâs, chapì lo. 
ce que toutesfois nous voyós auoir fc£i> J«- 
elle pratiqué par l’Apoftre,& fort & u'

recom
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F a v s s e t e ' 
recommandé aux fideles de l’Eglife 
primitiue. Et Caluin ne le nie 
point. Nous laiflbns aux Sainéis 
( diél Caluin ) leurs interceílions, 
par lefquelles ils recommandent à 
Dieu mutuellement le falut les vns 
des autres. Quand eft des Sainéis, 
qui eftans dccedez de ce monde 
viuans à Chrift , fi nous leur attri­
buons quelque oraifon , ne fon- 
geons points qu’ils ayent autre vo- 
ye de prier que Chrift,ou que leurs 
requeftes foyét acceptées de Dieu 
en autre nom. Dire que les Sainéis 
decedez ne peuuent auoir cognoi- 
fance de noz prières &  neceffitez, 
eft autant, que nier , qu’il puiifent 
voir, clairement l’eftence diuine.
Car Dieu, eftant le principe, &  la 
fontaine de tout vray eftre, repre- 
fente au v if tout ce qui avnvray 
eftre. Si quelqu’vn voyoit claire- ¡ 
ment toutes les idées, &  concep- ; 
tiond’vn peintre ,ou d'vn Archi- < 
teéledl cognoiftroit &  verroit auf- i
fi parfaiélement les. tableaux de ce 1

peintre,
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peintre, &' les palais de cefi Archi­
te le , quoy que abfens , &  eilon- 
gnez de plufieurs lieues, comme 
s'il les auoit prefens.

Quand eft des Images , les Ca- 
tholiques les honorent d’vnhon- êcs- 
neur feulement relatif, &  analogi- Analogi­

que.'C'efl à dire, qu’en les hono- *ìue- 
re feulement à raifon de la chofe 
reprefentee par icelles. L ’analogie,
ÔC proportion confiée en ce,qu’on 
les honore autant &  non plus, 
qu’elles participent de la nature de 
leur prototype. Et d’autant que les 
Images not autre chofe du proto­
type, que la figure &  forme exté­
rieurs , aulii 1 honneur qu’on leur 
faidt , n’efc qu’vne figure &  forme Trois a- 
exterieure de l’honneur deu ,& ]e- itonneur. 
quel on delire rendre à la choie re­
prefentee par l’Image. Car il faut 
notter,qu’en l’honneur qu’on rend rafaTuT- 
à quelque chofe, y a trois adtiom; images 
deux internes, &  latroifiefme ex ^T cx- 
terne. La premiere interne ,  eh de terne, 

l’entendement, recognoillant l’ex-
ccllen
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cellence,&grandeurde quelqu’ vii. 
La feconde eli de la volonté s’aüu- 
ieélilíant à celle grandeur &  excel­
lence recogneué. La troifiefme, eil 
quoique aétion extérieure pour de- 
claircr Si faire apparoillre au de­
hors,tant l’opinion que nous auons 
de celle grandeur , comme auflî 
noilre humiliation , &  volontaire 
fuhjeclion à icelie.Par exemple,flé­
chir le genomi, defcouurir la telle. 
De toutes ces trois aélions,la feule 

scfr.cn 15. retrouueen l’honneur,
qn’on faiél aux Images. Le fainél 
Concile de T rente,parlant de l’ho- 
neur deu aux Images adiouile.\ZVotf 
c} ioi er-datar naffc aliqua in ijs diui- 
nit.u , vd  virila , propter cjuarn fuit co­
lendi : vil quod ah ci4 fit alicp/td pete- 
dtm ; vd quoi fiducia in im’agmibut 

fn  figenda : Jsd quoniam honor, qui 
eis exhibetur, refertur ad prototypa. 
On honore les Images ( d iâ  le 
fainél Concile) non pour quel­
que diuiniré, ou vertu,laquelle on 
croye d ire ,e n  icelles, ny qu’on

doiue
1
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doiue les requerir : ou auoir noftre 
fiance en icelles à la façon des Gen­
tils: mais feulement d'autant que 
l’honneur , qui leur eli: fai&jfe rap­
porte à l’honneur,de la chofe figni- 
fiée. Les Miniftres ne peuuent niejr 
que le des-honneur faidl à vn’Ima- 
ge:comme la brufler publiquement 
par la main du bourreau,on la pen­
dre à vn gibet, ne redonde au def- 
honneur de celuy lequel cefte Ima­
ge reprefente. II finit donc necef- icácí- 
laircment confetfer que l’honneur jéTima- 
faiét à l’Image , eft autant de reue. gc rcdon- 
rence, &  d’honneur rendu au pro. ^ ty“ r̂o'  
totype. Ht pourtant toutes les au- 
thoritez de l’Efcriture , aufquelles 
l’Idolattie eft condamnée, font mal 
à propos , &  de mauuaife foy allé­
guées par les Miniftres de lapretc- 
due Religion , contre l’inuocation 
des Sainéls,& honneur des Images. Scconj 

Les Caluiniftes laftèz de tirer chef ii« 
leurs grands coups contre leur om- 
bre : c’eft à dire , de combatre fans n¡cmies. 
aduerfaire, &  de prouuer ce qui cft

hors
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hors de doubte , &r de concrouerfe 
changent leur efcri.Tie &  fe fer-

Eo"o.na ucilt ’ Polu' vn fécond chef de leurs
chî<T'U Chaces,de la Logomachie: difpucât 

opiniaftrement des mots,& non de 
la choie. Montrez nous f  difent- 
ils le nom de la Melle en la fain- 
â e  Efcriture , &  le nom de Purga­
toire. Refponce , c’eft allez que les 
chofes lignifiées par ces mors foyer 
fondées en la parole de Dieu. La 
M elfenell autre chofe: que la con- 
fecration du pain &  du v in ,& la  
reception de l’vne &  l’autre ef- 
pece, faiéfce par celuy, qui eft en 
l Hglife inllitué miniftre &  officier 
public,pour parfaire &  adminiftrer 
les Sacreinens. Oferiez vous dire, 
Meilleurs les prétendus,qu’ez trois
Euangeliftes,accompagnez de l’A-
podre , ne foit faiéte bien exprelfe 
mention de ces deux parties delà 
Melîcf Mais ( répliquent ils ) mon- 
firez nous le Confìteor, Sc toutes 
les autres ceremonies, defquelles 
maintenant on vfe en celebrant la

Melfe
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Melle. Refponce ? ces ceremonies 
font accidentales , &  non ellèntiel- La Mc(]-e 
Jes.Or il fuffit par la propre confèfi contenue 
iîon de vos Miniltres¿que ce qui eft exp '̂en 
delà fubftance du feruice de Dieu, lïftriture 
ou concernant la foy , foit contenu 
par exprez en la parole de Dieu : Je 
re liera i efl: de pure police,dépend 
de la difpoiîcion , &  prudence des 
Pafteurs de l’EgÜfe.Ce que les Mi- 
niftres ne peuuent nier. Car ils ne 
monflreront iamais en l’Efcriture 
fainefle la police de l’Eglife Gene- 
uoiie. Quel lieu de PElcriture leur ceux 
a appris, que ceux du Confiftoire r̂ °fTl0!- 
ficent deux fois la Cene en vn ma- cene, 
tin ? comme ils font à Cadres , &  deux fois 
cil quelques autres leurs preten- tin. 
dues Eglifes.

Rcfpondant à ce , qui aeflé de- IePlIr • 
mande touchant le Purgatoire , ie toirc. g 
dis,que fi on entend Purgatoire de 
la coulpe du peche, il ne faut le 
chercher ailleurs , qu’en la Croix 
de Ielus-Chrift,& en l’application 
de 1 efïufion fai¿te en icelle du fang

de
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de l’Aigncau fans foüilleure. Mais 
on ne peut nier , que Dieu ne pur­
ge fes e ileus par des coups de ver­
ges, &  affliélios temporelles, apres 
leur anoir gratuitement pardonne 
la coulpe du peche,&  la damnation 
eternelle par les feuls merites de 
fon Fils vniquc Iefus-Chnft. Que 
fi on finit le cours de celle vie, plus 
toft qu’on aye fatisfaiél pour ce re­
gard à la radice diuinc , ce debte fe 
paye en l’autre vie; comme tefmoi- 

' gne fainft Paul, quand il premie la 
refurreélion des morts par 1 im­
mortalité de l’ame : &  1 immortali­
té par les affliétions, que volontai­
rement fouffroyent les viuans,pour 
d’autant amoindrirjes peines des 
fideles decedez. Que feront ceux 

i. ( did l’Apoftre ) qui font baptifez 
°- pour les morts , fi totalement les 

morts ne refufeitent peint? Auquel 
lieu de l’Apoftre, fe baptifer, ligni­
fie s’affliger: corame en fainél Luc, 
&  en fainél Marc, pouuez vous 
dire baptifez (diétnollre Seigneur

oarlant
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parlant àIacques, &  à Jean ( du ba- 
ptefme , d’où le fuis baprifé.?

C ’eft auiH vn débat de paroles 
&  logomachie.quand quelque mot 
a erte affeété ,corne propre en quel­
que faculté &  fcience 5 &  qu’on le 
veut rappeller en ceibe mefme fa­
culté, à la lignification ordinaire,
&  commune. Par exemple , Prefine 
( difent les prétendus ) lignifie feu­
lement , Ancien: doneques en l’E- 
glife Chreltienne il n’y a point de 
Prefires,qui facent vn ordre di­
stingué,de celuy des personnes laï­
ques. Refponce, baptefme, lignifie j cv/a' 
lauement 6c plqngememt : 6c bap- 
tifar,lignifie lauer 6c plonger done­
ques , fi çeife'façon d’argumenter 
eft bonne ,'cn jl’Eglifc Chreftienne 
il n’y a point de baptefme , qui foie 
Sacrement,&  qui foitdiftingué des 
autres lauemens, &  plongemens 
communs. In vocibw videndum ejf, 
non tam ex <¡uq., çfubn ad quid fk- 
mantiir-, és/m&ts il faut conlid^rcr 
non tant l’etymologie.que l’vfage

non
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non tane de quelle lignification ils 
font pris s que pourquoy lignifier.

Le troifiefme chef des falaces 
plus familieres.&ordinaires à ceux 
de la pretendile Religion efl: l ’ho­
monymie. Qui eft-ce qui peut par­
donner les pechez ( difentlës pré­
tendus auec les Scribes &  Phari- 
licns)linon Dieu feul.? Refponce, 
pardonner les pechez eli homony­
mie : diltinguez premièrement ces 
lignifications, diuerfes, &  apres il 
fera bien aifé de vous refpondre: 
que non feulement Dieu,mais auf- 
fi l’homme, a pui (lànce en terre de 
pardonner les pechez.Dieu feul en 
fouuerain,pardonne lespechez.- les 
hommes inlHtuez officiers publics 
en l’Eglifede Dieu, feulement ad- 
miniftrent les facremens , lefquels 
Iefus-Chrifl: a inlHtuez inftrumens 
de l’application des merites de fa 
mort, &  paffion , par le propre tef- 
moignage de Caluin. Et certe ap­
plicatio des merites de Iefus-Chrift 
nous laue, &  nettoye de nos pe­

chez
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chez. Que trouuez vous-d’eftrange 
en certe dottrine Catholique La 
main de l’homme met fui l.i ph.yc 
la Nicotiane, ou autre plante d'ex­
cellente &  rare vertu ; laquelle fé­
lon 1 efficace, que le Créateur iuÿ;.miuwrë. 
adonne, arrefte le fang, reioinc 
les parties coupées , mondifie , &  
finalement rend la fante. Le mel­
me ardue à l’adminiftration des 
Sacremens. Car les Pafteurs de l’E- 
g life , voire le fouuerain Pontife, 
font tellement fimpies adminiftra- 
teurs des Sacremens en la remif- 
fion des pechez, qu’ils ne peuuent 
aucunemet remettre &  pàrdonner 
es pechez finon en adminiftrant 

quelque Sacrement, &  par Jeffica- 
ce diceluy. Où il faut remarquer 
pour entièrement ofter toute ho­
monymie, &  ambiguité, qu’il y a 
pluueurs caufes analogues de la re- 
miffion des pechez, &  de nortre 
unification. Dieu feul eft la catifc Dix cau.

, ciete,principale en fouueraine- de la 
te. Le fubieét de la iuftification crt

F
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Fame pechereiTe. La fin eft la gloi­
re de Dieu ,de noftre Sauueur le- 
fus-Chxift,& le falut des pécheurs. 
La caufe formelle eft la grâce , la­
quelle nous rend agréables à Dieu, 
chaftant la priuation; en laquelle 
confifte formellement le peché. 
La caufe exemplaire , eft la iufti.ce 
de Iefus-Chrift. Car tout c e , qui 
eft le premier en quelque genre, eft 
la caufe premiere , &  prototype de 
tout le refte contenu fous ce genre: 
comme la lumiere du Soleil, de 
toutes autres lumières ; la chaleur 
du feu , de toutes autres chaleurs. 
La mort &  paillon de noftre Sau­
ueur Iefus- Chrift, &  fort obeiftan- 
ce enuers Dieu fon pere , eft la feu­
le caufe méritoire condigne , voire 
excedante. Les officiers publics, 
îefquels Iefus-Chrifta eftably en 
fon Eglifc pour prefcher la parole 
de Dieu , &  adminiftrer les Sacrc- 
mens, font la caufe minifteriale.La 
caufe rootiue , eft la bonté &  très- 
grand amour de D ieu, enuers le

genre
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genre humain ; d’où prend fa naif- 
iance Ja mifericorde diuine. Les 
Sacremens font Ja catife inftrumen- 
tale.La foy, 1 efpcrance, la charité, 
auec les bonnes œuures, tiennent Notable ' 
rang de caufë difpofitiue. Et la di- 
ipohtion n’eft point marque delà *
tbibieffie de la caufoefficientc: mais “ ¡o™1” ”  | 
de l’imperfcétiondu fujeéLÈt pour- “ ont 
tant ne dérogé aucunement à la 
vertu &  efficace infinie de Dieu: 
mais feulement elleue le fujed 
pour eftrc capable de receuoir les 
grâces diuines.L’oraifon peut eftre 
adjourtée pour caufe impetratone.
Ce tie diilinélion couppe la langue 
à mille calomnies, Icfqueiles les 
Miniftres declament ordinairemet 
en leurs prefehes, contre la finceri- 
téde la foy Catholique.

Finalement,cela eft familier aux I
Minières de prendre pour preuùe ™  falaces 
ce , qui eie aucant, ou plus incer- Cali,inim- 
tain, que la chpfe, qu’on veut con­
firmer par celte preuue : &  d’vfer 
de circulation.Commenous auons

F z
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vea cy déifias, que Caluin enfei- 
gne , que le moyen pour recognoi- 
itreauec toute alFeurance la vraye 
parole de Dieu, cil: l’interieur tef- 

Circolatiô moignage du fainét Ei'prit. Mais, 
JU,t''b c’ d’autant qu’il y. a danger, que Satan 

fe transfigure en Ange de lumiere, 
comme pourrons nous eftreaU'eu- 
rez,que ce tefmoignage intérieur 
Toit du fainét Efprit, &  non de Sa­
tan ? Refpond Caluin , que nous le 
reeognoiftrons par l’Eicriture.Mais 
par quelle Elcriture, fi anant ce 
tefmoignage intérieur de l’E(prit,il 
n’y a aucune Elcriture reeogneuc 
pour fainéte, &  pour alfeuréc pa­
role de Dieu?

caium Outre ces quatre fortes de fo- 
grand Ca- phifrnes ,  la calomnie eft ordinaire 

ôc familière à Caluin , impofant 
contre toute vérité aux Docteurs 
Catholiques , qu’ils enfeignent ce, 
à quoy ils ne penfarent iamais. Par 

chTp. h. exemple; que par la reception des 
fc.t. i-i, Sacremens fans la foy on foit indi' 
fot..7. ilCiIa,m  ̂ les Catholiques rap­

portent

Ayuntamiento de Madrid



» v  C a l v i n i s m e . 6 }
portent tonte la gloire de Iefus- Etfuric,. 
Ch ri fi au ligne cefi à dire , l’ele de U p,'f  
«cnt Anfibie :&  ne r e c o g n ó i i I ¿ S ^  
aucunement l’efficace,&  operation 
de Iefus-Chrift. Seulement il eli 
quefiion ( dici: C'aluin )  de feauoir, 
fi Dieu befongne par fa vertu pro­
pre, &  intrinieque,ou s’il refigne 
ion office aux lignes externes. Cela 
, tres-raux,&pure calomnie,que 
Je pomet de la queftion comrouer- 
iee entre les Catholiques, &  lcs
Caiüinffies foit td que- Câ'üin d :£
efiie. Q ue'la créance des Catho-
Jiquesfoit,qù 'ez SacremensDieu
ch oyCtl &  qu’il relîgne fon offi;e« 
aux lignes externes. Lepoincl de ha 
difficulté eft tout autre: à fçauoir, 
que Eghle Catholique enfeignât, 
que nous receuons vrayemenc la 
giace, & la iuflification par les Sa­
cremens : &  ce par l’ceuure ouurée 
n  opm operatio ,  fi noftre mauuaife 
diipoution n’y met empefehementj 
es Caluiniftcs au contraire, attri­

buant le tout à leur foy imaginaire,
F z .
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fecrets des 
Caluini- 
itcs.
Caluin 8c 
Bezc fur le 
chap. i.dc 
la premie­
re à Timo, 
chie.

Q ue\la creance de ceux de la  prétendue 
R elig ion  ne m ente p a t mefrne 

le m m  d ’opinion.

SOit ainfi/diraquelqu vn)que la 
creance des Caluiniftes ne me­

rite le nom de foy3ny de fcience: au 
moins on ne luy peut denier le til— 
tre d’opinion. Rien moins : car l’o­
pinion à quelque brobabilite : &c la 
creance des Caluiniftes eft non leu- 
lemct fauffe, mais auffi du tout im­
probable. Comme il apparoiftra 
clairement par le feul récit des arti­
cles fecrets de la pretédue Religion 

Premiere article>quc Iefus-Chiiil 
n’eft point mort vniuerfeüement 
pour tous les hommes. Mais feule­
ment pour les predelHnez. Et cor­
rompant les paiTages , qui tefmoi- 
gnent, que lefus-Chrift çft mort 
pour tous, interpretent> qu il eit

F '  A  V S S E T E  

ne recognoilfent aux Sacremens 
autre vertu , &  efficace > que de 
Amplement fignifier.
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more pour quelques vns de toutes 
nations, &  de toutes conditions;
&  non point pour chafcun : Pro 
qu'èufdarn omnium nationum, &  con­
di t tonum > non aiuexn pro ¡¡inculis.
Contre lexprefie parole de Dieu: cfiip'

en la premiere de S. lean : nous 
auons vn Aduocat entiers le Pere, 
lefus-Chrift le iufte. Car c’eilluy 
qui eftla propiciation pour noz 
pechez : &  non feulement pour les 
noftres, mais auffipour ceux de 
tout le monde. Et fainct Pauhpour i â T ^ '  
ce,-nous efperons en Dieu viuant, 
quieft Sauueur de tous hommes, 
principalement des fideles.

Que la mort corporelle de Iefus Artici, i . 

Chrift,&l’effufiódefon fang, fai- 
¿le en l’arbre de la Croix,n’a efté le 
pris fuffifant de noftre rédemption;
&  qu’il n’y auoit rien de faifl: pour 
noftre falut, fi outre la mort cor­
porelle,il n’euft endure en fon ame 
íes tourmens des reprouuez. Lef- 
quelles peines des damnez foufler- 
tespar lefus-Chrift en fon 

F 4
ame
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font le prix de noftre rédemption, 
beaucoup plus noble,& plus excel­
lent que le fupplice de la C ro ix , &c 
la mort corporelle du Fils de Dieu, 

m ercal.N thil aElum erat (  di¿t Caluin ) (i 
uin, Mure corporea tantum morte defunchts fw f- 
'itü 'io ' f et Ckriflut* Vt fciamus non modo 

Corpus Cbrijli in pretium redemptionis 
fuiffe traditum : fed aliud m am , &  
excellentius pretium fiiijfe, cjtiod diros 
in anima cruciatus damnati, &  perditi

furie 17.
de S. Mat­
thieu, nô- 
bre 46- 
furlc i. 
tics A£let 
des Apo- 
ftres. 
Pour- 
quoylcs 
Caluini- 
fles bri- 
fent les 
Croix.

hominis pertulerit. Ce que Caluin 
redid en fon harmonie, &  Beze, &  
tous les pretédus, en corps„en leur 
Catechilme, Dimanche dixiefmc. 
Pourtant il ne faut trouuer eftran- 
ge,qu e les prétendus brifent les 
Croix,& les foulent aux pieds: veu 
qu’ils necroyent, que par le fup­
plice de la Croix , le Fils de Dieu 
aye fatisfaiâ: pour nous à Dieu fon 
Pere , contre l’exprelfe parole de 
Dieu.- Prenez garde à vous(di£t 
l’Apoftre, exhortant les anciens de 
l’Eglife d’Ephefe ) &  à tout le trou-  ̂
peau, auquel le fain¿l Efprit vous

a mi
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amis Euefques pour paiflre l’Egli- 
ie de D ieu , laquelle il a acquile 
fa r  Ton propre fag.Pôüreftre brief, 
ieme contéteray de cotterce,que 
le mefme Apoftre en diét en diuers 
lieux de Tes Epiflres, comme aux 
Romains troifiefme,cinquiefme,&: 
fixiefme chapitres. Aux Ephefiens 
premier &  fécond. Aux Philipiens 
fécond. Aux Coloffiens premier.
Aux Hebrieux chapitre neufiefme,
&  treziefme. Sainét P ierre ,vou s' Cl’P
auez efté racheptez, non point par 
chofes corruptibles, comme par 
or, ou par argent, mais par le fang 
précieux de Chrift. Sainâ: lean, le Chap 
fang delefus-Chrift nous nettoye 
de tout peché. Et en l’Apocalypfe ^ chap 
Iefüs-Chift nous a lauez de noz ' 
pechez en fon fang. Et les vingt- 
quatre anciens,chantant les loiian- 
ges du fils de Dieu : Tu es digné 
Seigneur, difent-ils, de prendre le 
liure, 5c d'ouurir fes féaux : car tu 
as elle occy, &  nous a racheptez à 
Dieu par ton fang.

F 5
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4- Article.

£n-U cori­
fe íTion de 
foy.
Aniel, i».

A,  V S S E T E
Que Iefus Chrift ne nous à 

point racheptez parfai£teméc;mais 
qu’en l’homme y a vne partie rege­
nerée,&  vne partie non regenerée» 
Et en fuitte, que la grâce, &  le pe­
ché, pcuuent habiter enfemble, en 
vn mefme homme à melme temps, 
non pas en mefme partie. Gar la 
grâce ( difent-ils) eft en la partie 
regenerée , &  le peché en la partie 
non regenerée. Quelle eft- celle 
partie, non regenerée ? quand , &. 
par qui fera elle regenerée?entrera 
elle en la béatitude fans regene- 
ration?'

Que le baptefme ñe nouslauo 
point du peché originel , &  que. 
toute noftre iuftification conufte 
en l’impunité des péchés commis: 
la coulpe &  le. merite du fupptice 
demeurât perpetuellemét en-nous.. 
Nous croyons (difent les préten­
dus) que ce vice : à fçauolr, le pe­
ché originel, eft vrayement p.c-ehé, 
mefme qu’apres le baptefme c’eft 
toufiours peché,quant à la coulpe.

Gom¡

Ayuntamiento de Madrid



D v  C a l v i n i s m i . 66 
Combien que ia condemnation en 
foie abolie es enfans de Dieu. Et 
Caluin en fon Inftitution, nous 
pouuons défia apperceuoir claire- 

ment(diét-il) combien eft faux ce 
qu’aucuns ont enfeigné , en quoy 
plu (retiré perfiftent, que par le bap- 
tefme nous fommes defliés,& deli- 
urés du peché originel. Ce parado­
xe eft vn reieéto des deux fuiuans.

Que l’inclination au mal, &  les 
premiers mouuemens de la nature 
corrompue, contraires àia raifon, 
iaçoit qu’il n’y aye confentement 
aucun delà volonté,ains qu’elle de 
toutes fes forces refifte à celle in­
clination vitieufe, font vrayement 
&  propremét pechez, voire péchés 
mortels contre les deux derniers 
commandemens du Decalogue:di- 
gnes de la damnation eternelle. Le 
Seigneur,non feulement à défendu 
fdiét Caluin) de deliberer ce qui 
eft au détriment du prochain:mais 
auiïï d’eftre ftimulé d’aucune coiv 
cupifeence.

Liure 4. 
chap. 15. 
fcft. io-

Artic. j«

Liure i .  

chap. 8- 
feft. ç8i

F 6
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Arrie. 6.

Réfuta­
tion des 
trois ar­
ticles.

Aux a&cs
î. & ii,
chap. 5.

F a v s s e t e '

Que nous ne lommes iuftes,que 
par U  l e u le  imputation de la iuftice 
de letus Chrift, Si non par aucune 
qualire inherente:d’où s'enfuit,que 
la tafche,& fouilleure du peché de­
meure coufiaursjcar le peché eftàt 
formcllemét la priuation de la grâ­
ce Si de la iuftice inherente,il n’eft 
pas poflîble > qu’il Toit effacé fans 
l’iiuroduétion delà mcfmeiuftice 
inherente.On ne peut ofter l’aueu- 
glement,que par la veuë,ny chaftér 
les tenebres,que par la lumiere.

Cés trois articles derniers, com­
me les premiers,font códamnez en 
tant de lieux de l’Efcriture fainéte, 
que c’eft merueilles, que ceux,qui 
n’ont rien tant ordinaire en la bou­
che, que,l’Efcriture, l’Éfcriture, ne 
les ayent pieçarayés de leur crean­
ce. Du baptelme, il eft diét : qu’vn 
chaicnn de vous foit baptifé en la 
remiffion de vozpechez. Et .Aira­
nias dici a fainct Paul :leue toy3Sc 
fois bapn(é&laué de tes pechéz. 
Et l’Apoftre efcriuant aux Ephe-

ueris
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¡ fiens:Iefus-Chrift a aymé l’Eglife,

&  s’eft limé foy meline pour elle, 
à fin qu’il fanétifiaft , la nettoyant 
par lauement d'eau, parla parole 
de vie : à fin quii fe la rendit vne 
Eglife glorieufe ,  n’ayant point de 
talché,ne ride,ny autre telle chofe, 
ains qu elle foitfàinéte,& fans ma­
cule. Et faind Pierre , es jours de 1. chap. j.. 
Noe en l’Arche, petit nôbre; à fça- 
uoir.huiét perfonnes furent lau- 
uées par eau : pareillement aLiiîi, 
maintenant le baptelme, qui eli de 
pareille forme,vous fauue. Refpôd 
Caiuin par le paradoxe fuiuant.

Qu’eftre baptiféenla remilïion Artic- > 
des pechez,ne lignifie autre chofe, 
que receuoir le ligne d’auoir efté 
delia laué& nettoyé des pechez.
Mais ie vous prie, par quel paífage 

¡■ ' de l’Efcriture nous prouuera il ce- 
I he fi eftrange interprétation l Sors
j L A V E  DE T E S  P E C H E Z ,  C e l i  à

d i r e , r e ç o i t  l e  s i g n e  d ’ a v o i r

E S T E  L A V E  DE T E S  P E C H E Z .

Que nul enfant defidelle peut, Artici, s. 
\ eftre
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Liure 4. 
clup. 16. 
feti. ¿4.

Àttic, ÿ.

F A  V  S S E T  e ' 

eftre reprouué, d’autant, que tous' 
les enfans des fideles font fancfti- 
fiez, félon Caluin, auant leur naif- 
fance és ventres de leurs meres. Et 
ceux qui vne fois ontefté receus en 
grâce, iamais n’enpepuét déchoir:- 
comme aucontraire les reproaués, 
félon Caluin, n’ont iamais efté vé­
ritablement rcceus en la grâce. Or 
eftre vne fois fanâ:ifié,& en la grâ­
ce de Dieu.- eft eftre prcdeftiné à la 
vie eternelle. Tous les enfans des 
fideles font vne fois fan&ifiez :à  
foauoir, au ventre de leur mere. 
Doncques tous les. enfans des fi­
deles font predeftinés à la vie eter­
nelle : &  par confequent, nul en­
fant de fidele peut eftre reprouué. 
Et nul-Iuif n’a peu eftre reprouué, 
ny feraiufques à la fin du monde, 
eftans tous les Iuifs enfans du fide­
le Abraham , amy fingulier de 
Dieu, &  pere de tous les croyans.

Le baptefme n’eftre point necef- 
faire aux enfans des fideles à caufe 
de la iuftification receuë auant leur

naiiïàn
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naiftance.Laquelle iuftificatió leui 
prouient de ce,qu'ils font femence 
de fidele. Les grandes abfurditez 
qui fuiuent neceiïàirement cefi ar­
ticle,le refutent affezionarne,que 
les fils des fideles paruenus à l’aage 
de difcretion,ne fèroyent point iu- 
ilifiez par la fo y , ayans défia efté 
iuftifiez par generation. Item , que 
les en fans des fideles feroyent 
exempts du pech4 originel. Car 
dés le premier inftant de leur con­
ception ils font( femence de fidele: 
&  félon Caluin, eftre femence de 
fidele, eft caufe de la iuftification. 
Cefi: article , outre qu’il eft faux,& 
paradoxe, contient vne praétique 
pleine de cruauté,de laiifer mourir 
les enfans fans baptefme,chofc or­
dinaire parmi les prétendus , qui 
île baptifent finon au prefiche , &  
n’auâceroyent le prefiche d?vn iour 
ny mefme d’vne heure, pour hafter 
le baptefme du petit enfant, qui fe 
meurt.Ouurez les yeux, Meilleurs 
les prétendus, qui efteuS peres &

Laiffent 
mourir 
les enfans. 
fans bap^ 
teûne.
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lie foyez cy apres tant inhumains 
&  cruels enuers voz enfans. N e 
leur fermez point la porte du CicL 

áPs%c-¡ Oyez celte tantgraue &  ferieufe 
rofmc. fcntence de faindt Auguftin. Q u if 

cjitis dixerit quod in Cbrijio viutfica- 
b un tur etiam parutili, c¡ui fine f i  era - 
menti cita participatione de vita exeunt, 
hic profecto contra yjpoflolicampradi- 
cationem venit ; totam condemnat 
Eccleftarn, Tous ceux contredifent 
à la dodtrine Apoftolique , &  con­
damnent toute l’Eglife , qui enfei- 
gnent que les enfans mourans fans 
baptefme feront viuifiez en Iefus- 
Chrift.Et en vn autre lieur N ’oit cre­
dere, noli dicere,noli docere. Infantes 
antecpiam baptizantur morte pr¡aten­
tos pentenire poffe ad originalium in- 

dc i'onjJ- dulgentiam peccatorum , f  vis effe Ca- 
nede lv  ihshcfiu. Si tu veux eftre Catholi- 
“ echip' que ( dit faindt Auguftin ) donne 

toy bien garde de croire3 de dire» 
&  d’enfeigner,que les enfans mou­
rans auant qu’eftre baptifeZj puif- 
fent eftre iuftifiez.

Q u’on

Ayuntamiento de Madrid



D v  C a l v i n i s m e . 69 
Qu’on foit iuilifîé par la feule 

foy,laquelle efl vne perfuafion cer­
taine 5c alTeurée, que Dieu nous a 
par les merites de fon fils Iefus- 
CJiriil , gratuitement pardonné 
toutes noz ofFenccs.Article autant 
prodigieux- que tout autre. Car lì 
cefte foy eft caufe de laiuftificatió, 
il faut neceilairement qu’elle pre­
cederla iuftification : &  qu’elle foit 
■ vne perfuaûon faufte.D'autant que 
on croit ertre ce, que n’eft encore, 
àfçauoir, qu’on eft iuftifié auant 
que I’eftre ,  6c ainfï nous ferons iu- 
ilifiez par vne faufle creance.

M ’eftant propofé par tout ce pe­
tit liure la briefueté, ie me conten- 
teray de celle dizaine, referuant le 
recueil, &  l’examen des autres ar­
ticles fecret de la prétendue Reli­
gion à vn’autre œuure. Rien ne 
m’a faiét mettre la main à la plu­
me, Mcfficurs de la prétendue R e­
ligion, que le delîr de vous ayder, 
à retrouuer la porte delamaifon 
de Dieu.Prenez doneques en bon­

ne

Article

Argument 
inuinci- 
ble con­
tre la iu- 
ilification 
par la „fo>r 
Caluinien*
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ne parc cç mien petit trauail, com­
me eftâifde celuy,qui delire plus le 
bien de voz ames,que la conferua- 
tion de fa propre vie.N'ayez honte 
de fuiure ces grands perfonnages, 
qui foulans aux pieds tous refpcôts 
humains, ont fi courageufement 
regaigné le port de la vérité. Par- 
my lefquels , cóme vn bel adre re­
luit ce grand &  cres-entier Prelî- 
dent du Freine , Si vous deilrez 
ent endre quelque particularité de 
celle tant remarquable côuerlîorr, 
la lettre fumante de Monficur Ca­
zalé des Secretaire du Roy en la 
Cour de Parlement de Tholofe,fa- 
tisfera aucunement à voflre delîr. 
Lettre de la conuerfion de Afonfieurle 

Prefideñt de Frejhe, à la foy Ca­
tholique Apofiolique Çr 

Romaine.
M Onlîeur ,  vous fqquez com­

bien Monfieur le Prelident 
du Freine m’a fauoriié de fa bien- 
vueillance, tant qu’il a demeuré à 
Cadres, Au rede ,'comme il luy a
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toufiourspleu demecommuniquer 
fes affaires du monde, il ne m’a pa3 
voulu rairc l'alliance, qu’il auoit 
refolu faire auec le Ciel. Et m’en- 
uoyât cercher au matin vingt qua- 
cricfmede Mars,apres auoir fait re­
tirer fes domeftiques de la cham­
bre , il me d id , auec larmes, auoir 
refolu de ne demeurer dauantage 
en l’erreur, auquel fon malheur l’a- 
uoit ietté en fes ieunes ans, &  qu’il 
vouloit r’entrer au parc, duquel 
trop mal à propos fes parens- l’a- 
uoyent faid  fortir, &  hors duquel, 
cóme Dieu luy fàifoit auiourd’huy 
la grâce de recognoiftre, ne fepou- 
uoit trouuer falut. Et ayant fur ce, 
longuement difcouru, pendat deux 
heures auec propos beaux, dodes, 
&  pleins de zele enuers la Religion 
Catholique Apoftolique &  R o ­
maine,&  protefté, que l’efperance, 
ny la crainte ne luy faifoyent faire 
ce changement, il me commanda 
quelque chofe fur ce fujed- Fina­
lement, Lundi dernier, neufiefme

d’Auril
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F a t s  s j  t  h' 
d’Auril,dans la grande Eglifeno- 
ftre Dame , il abiura l’herefie Cal- 
uinienne &  fit profeiTion de la foy 
Catholique Apoftoiiqne &  R o­
maine, es mains de Monleigneur 
le Reuerendiffime Euefque de Pa­
ris. l ’en fuis tefmoin oculaire,ayant 
eu l’honneur d’eftre le cinquiefme 
dans fon carroífe, lors qu’il efchap- 
pa des mains des Miniftres;lcfquels 
ayant recogneu , que ce prifonnier 
vouloir fortir de captiuité , feirent 
tout ce que gens de leur meftier 
peurent iamaisi:iuenter,pourîe re­
tenir en leurs fers, par plufieurs 
offres des Eglifes de France, qu’ils 
appellent à faux tiltre. On luy por­
te auffi parole d’vne afiemblée de 
tous leurs maiftres,pour l’efclaircir 
des doubtes , aufquels il pouuoit 
eitre,s’il luy piaifoit leur faire celle 
faueur de s’y ¡rendre.Il leur refpond, 

, aucc le Pfalmifie : Retirez vous de
Pfeau.ff- ■ r  - n  ■ ■moy,vous tous qui raicees iniquité: 

car le Seigneur a exaucé la voix de 
mes pleurs. Le Seigneur a exaucé

ma
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ma priere: le Seigneur a receu mon 
©raifon. Tous mes ennemis foyent 
c5fus,& grandemct troublez.-qu’ils 
fe retournent , &  ayent honte fou- 
dainement. le vous prie relîouirde 
celte bonne nouuelle, Moniteur 
Sapetz , auquel lediét Seigneurie 
ïecognoit, apres la mifericorde de 
DieUj dcbteur des prémices de fon 
bien,& du decillement de fes yeux, 
pour luy auoir faiifc voir l’horreur 
du précipice , auquel s:a!loit per­
dat. Vous le direz auflî a Meilleurs 
de Sabatier, le Conte, de Bertrand, 
de Mau Bac , de l’amitié-defquels il 
faiételtar. le m’alleure que les An­
ges le font refio.uis d’vne tant re­
marquable conuei lion , laquelle 
faut eftimet importante pour tou­
te la Francemous deuons atiffi nous 
en refiouir, &  en louer la diuine 
bonté. A Paris , le vnziefme Audi, 
mil lix cens &  vn.

Voïtre tre s-humble &  cbeipmt 
femiteur,

C a z a l e d e s .
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France
conuer

F a v s s e t e  

calomnie n’a pas dormy, les 
T-t-iab diront* nnKlî^ rwr toute la 

apres fa 
i ’vn grand 

: coniLicnctju auoir quit- 
leur party. Pour fermer la bou- 

. cefte impudente menterie, ce 
de lignes iufîïront, extraídos' 

lettre que lcdid Seigneur 
luit de Lyon, le dixfeptiefme 

Septembre , mil fix cens &  vn.

MOnfieur le tiltre du liure, 
dont me faides,mention , ne 

du Frefae refponcj pas au bruit qu’aucuns ont 
a 1 Au faid courir de vous , a mon grand 

egret que fulîiez en termes de 
vous feparer de l’Eglife Catholi- 

ne l’a y iamais creu , ne iuge 
femblable, ayant eu ce bien 

auoir recogneu en partie vcflre 
lolidité, &  zele à la propagation de 
la vérité. Mais i’eitimc d’euoir cela 
àvoftre rare vertu , ne vous point 
celer la Calomnie qui tache de s’y 
attacher, àfinqueluy en oftiezlc
moyen en auançant la publication

A n  f -----

P cefi déc

¿leur,
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de voz doétes efcrits. Lefquelsne 
me peuuenc eftre que tres-agrea- 
bles, portant voftre nom: pour l’af- 
feu rance que iay ,q u e  la charité, 
qu auez a redrefïèr les defuoyez,ne 
vous -pou(Tcra iamais fi auant, que 
puiffiez eilre notte, de les gratifier 

- au preiudice de la verite , S i audio- 
rite de J’Eglife.

Ces paroles font-elles d’vnc 
perfonne agitée de furies d’Ore- 
fles , comme voz Miniftres ont pu­
blic par tout? ou pluftofi: d’vn tres- 
afieu ré , &  tres-affectionné Catho­
lique ? PJaife à la dittine bonté 
vous communiquer fon fainélEf- 
prit très-abondamment, pour vous 
faire cognoiftre &  affeéèionner la 
vérité,
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S O N N E T  D V  S. S A C R E -
M E N T  D E  l ’ e V C H A R I -

ftie , à  l’Atheur, par 
M. D .M .

Pain facré tu es chair pour mon ame repai- 
ftrç,

Vin facré tu es fang pour mon ame abreuer, 
Pain f.uré tu es fat pour mon ame alsimer,
Vin facré tu es eau, ta fontaine esi mon maiftre.

Mais pain tu ries pas bled., ¿o n'en retenant 
l'ijlre:

Tu retiens l'accident qui te faici pain nommer, 
lot feule vittefoy petit en toy retrouuer,
Vie, ardeur, mouttement, &  HdsMthettr de tout 

ejlre

O myflere-facré, qu'ignorante ie croy,
Te te mange fainél pain: mais mon Vieti ie reçoy: 
Vray vin tu es vray fang, qui d'amour fainét 

m'enflamme.

Mon œil void, ma main tient ces faincls arres 
des deux:

M ais guindée par foy loin de l'obieS des yeti::, 
l'adore, fr  trotine en eux la vie demon ame.

S O P H I S
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S O P H I S M E S  D E
B E N I  A M I N  D V  G R A -  

v i e r  M i n i s t r e ,  c o n -  

tre Pinuocation des 
Sainéis decedez, 

réfutez.

O vs auons cy deifiis re- 
■ marqué plufieurs fortes 
de falaces familières aux 
Miniftrcs, tant en la con­

firmation de leur erreur, qu’impu- 
gnation de la vérité Catholique. Il 
ne fera hors de propos, de loger en 
ce rang les argumens du Miniilre 
Beniamindu Grauier, contre Pin­
uocation des Sainéis decedez, les­
quels iay  receu efcrits &  lignez de 
la main. Par lefquels le bon hom­
me penfe auoir ruiné iufques aux 
fondemens, la doélrine &  creance 
desCatholiques,touchàt cepoinét.

G
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A rg u m e n t prem ier.

Toute dottrine Orthodoxe 8c 
receuable en l’Eglife, dpibt eftrc 
fondée en la parole de Dieu.

Mais la dottrine de l’ffiuòcation 
desSaintts n’a point de.fohdemens 
en parole dé Dieu '¿'ferite;

Doncques elle n’eft‘ point Or­
thodoxe , Chreftienne.

Rcjporice.
La mineur rend la forme du Sy- 

logifme vicieufcjle faifant marcher 
à quatre pieds comm’vn veau. Les 
quatre tetmes font: Le premier, 
dottrine Orthodoxe. Le fécond 
dottrine de l’inuocatiô des Saintts 
trefpairez. Le troifiefme, parole de 
Dieu. Le quatriefme parole de 
Dieu eferite'.

. Car le Miniftre pour peu qu’il 
foit ver fé en la façon de bien argu­
menter j rie peut ignorer que l’e- 
fpcce eft vn terme diftingué du 
genre. De maniere, que le premier

Ayuntamiento de Madrid



D v M i n i s t r e . 74 
Syllogifme da Miniftre, eft du tout 
femblabl'e à cettui-cy:

Tout ce qui a fentiment eft 
animai.

Or le cheual n’eft pas animal 
raisonnable.

Donc le cheual n’a point de feri­
ti ment.

Mais laiifonsàpartlafautede la 
forme: &  feignonsque le Miniftre 
aye mis en fa majeur propoiîtion, 
que toute dottrine Orthodoxe 
doit eftre fondée en la parole de 
Dieu efcrite : Certe addition la 
rend faufle : comme nous auons cy 
dertus demonftré au troifiefme 
chef de l’incertitude de la creance 
des Caiuiniftes,qu’ils croyent plu­
sieurs chofes outre l’Efcriture.

Argument 2.

Quiconque a ce droitt, dedeuoir 
eftre inuoqué, il a pareillement ce 
droitt j qu’on croye en luy.

Mais, les Saintts n’ont point ce 
droitt, qu’on croye en eux.

G 2
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Parquoy ils n’ont non plus ce 
droiét,de deuoir eftre inuoquez.

Renonce.
Si le droidt de deuoir eftre inuo­

qué, fignifie neceffité , &  obliga­
tion,fous peine de peche, ce dioidi 
voyrement eft propre à D ieu.Mais 
s’il lignifie pouuoir eftre loüaljle- 
ment Sc vtilement inuoqué ce 
droiét ne conuient à Dieu feul.Car 
en celle façon nous pouuons inuo- 
quer les Saindlsmon pas attendans 
noftrefecours d’eux,comme d'eux*, 
mais l’attendans de Dieu par l’en- 
tremife de leurs prières , &  tres- 
humbles requeftes. Dauantage , la 
queftion n’ eft pas proprement : iî 
les Sainéis ont droiél de deuoir 
eftre inuoquez, mais feulemët s’ils 
peuuent eftreinuoquez;c’eft à dire3 
ü  nous les pouuons requerir, qu’ils

Îirient Dieu pour nous. Parquoy 
e Mini rire change cauteleufement 

la queftion de pouuoir eftre inuo» 
qué, en celle d’auoir droiél de 
deuoir eftre inuoqué.'

'Argu
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Argument 3.
.N u l honneur qui appartient à 

Dieu feul, doit eftre attribué aux 
créatures.

L ’inuocation eft vn honneur ap 
partenant à Dieu.

Doncques l’inuocation ne doit 
point eftre attribuée aux créatures.

Renonce.
Ce troilîefme Sillogifme à les 

mermes fautes, que le premier j à 
fçauoir, quatre termes. Que fi le 
Miniftreadioufte en fa mineur le 
mot de feul, en celle façoml’inuo- 
cation eft vn honneur appartenant 
à Dieu feul. Alors la forme du» 
Sillogifme fera bonne: mais la mi­
neur fera faufte. Que s’il veut re­
trancher le mot de feul, de la ma­
jeur proportion, il argumentera 
tout de mefme.que celuy, qui dif- 
courroit en celle façon:
•. C e qu’on doit à Dieu, on ne le 

doit à aucune creature :e r  eft-ii„ 
qu’on doit à Dieu honneur, &  ref- 
pea.
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S o P H I B M E S
Doncques on ne doit honneur 

riy refpeét à aucune creature. 
Contre l’exprefle parole de Dieu» 
en laquelle nous eft commandé 
d’honorer pere, &  m ere:comme 
aulii d’honorer les Roys Ôc les 
Magiftrats.

A rg u m en t 4 .
« Si les Sainéis deuoyent elh'e in» 

uoquez , Iefus-Chrift nous auroit 
appris de les inuoquer.

Mars Iefus-Chrift ne nous a 
point appris à inuoquer lesSainéts, 
ains Dieu feul.

Parquoy les Sainéis ne doiuent 
eftre inuoquez, mais Dieu fcul.

Rejponce.
La majeur eft contre l’expreflè 

parole de Dieu.I’ay à vous dire plu» 
iieurs chofes , mais vous n’eftes 
point encares capables pourlës. en­
tendre. Quand ceft efprit de vérité 
fera venu,il vous enfeignera toute 
vetité..Donc-qùes Iefus-Chrift n’à' 
pas tout enfeigne à fes Apoftres, 
conuerfant famiiieremét auec eux: 

. mais
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mais a remis plufïeurs chofesàl* 
Yenuë du faina Efpric i  duquel l'E- 

fera continuellement 
affiftee îufques à la fin du monde 
A la mineur, ierefpons,quelle eli 
fauire. Car Iefus-Chriilnous afeu- 
lemec enfeigné de prier Dieu,mais 

..non pas de prier feulement Dieu, 
ou de prier Dieu feul. Tellement, 
que le mot de feul, ne peut aucir 
lieu en celle propofition, lion ne 
la veut rendre faulTe. Et 1’aduerbe, 
feulement, ne peut dire conjoindi 
auecle mot d’tnuoqueir, m aisauec 
les mots nous a appris.

^oncques, noftre Sauueur par 
1 oraifon Dominicale, nous a feu­
lement enfeigné de prier Dieu ; &  
par celle oraifon ne nous a. point 
enfeigné de prier les Sainas. Mais 
1 en: très-faux, que pari’oraifon 
Dominicale ,  il nous aye enfeigné 
de prier feulement Dieu, ou Dieu 
leulj de forte, qu’enfeignant de 
prier Dieu, il defende de prier au- 
treque Dieu. Cela, dis-ie, eli tres-

G 4

Ayuntamiento de Madrid



S o p h i s m e s

faux.Car il y a grande differéce en­
tre ces propoíuiós; que quelqu vn 
feulement enfeigne l’homme eftre 
animal: &  qu’il enfeigne l'homme 
eftre feulement animal. La premie­
re a cefte lignification : qu’il n en­
feigne autre chofe de 1 homme» 
finon qu’il eft animal. Et en ce fens 
elle peut eftre vraye. La feconde 
propofition a double fens. A  fça- 
uoir,qu’il enfeigne qu’il n y a autre 
animal que l’homme feul : ou que 
l’homme n’eft autre chofe quani- 
mal. Ce qui eft faux-

Argument 5.
Quiconque doit eftre inuoque, 

doit cognoiftre noz cœurs.
Les Saináis trefpaifez ne co- 

gnoilfent point noz cœurs»car celi 
appartient à Dieu feuL ^

Doncques les Sainéis treipaiTes» 
ne doiuent point eftrb inuoquez.

Rejponce.
La majeur efttres-faulÎè,Car par 

mefme raifon, il ne feroit pas-Ioifi- 
ble* de rechercher &  requerir les.

prières
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prières desúdeles viuans : contre 
la pradique de l’Apoftre. D ’au­
tant qu’iceux ne cognoiilènt point 
noz cœurs. Et ainfi tout l’argu­
ment ne premie rien. On peut voir 
par ces beaux Syllogifmes l’artifice 
&  la bonne foy des Miniftrrc
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s lr  refi de la Cour de Parlement.

S V R  la requefte prefentee par 
mai lire Pierre de Sapetz Do- 

deur en Théologie. Et veu l’attc- 
ftatoire faide par maiftres Ferdi­
nand Àluarus, &  lean du Puy, Do­
cteurs Reges en la faculté de Théo­
logie: aucc l’ordonnance de Meffi- 
re François Cardinal de Ioyeufe 
Archeuefque deTholofe.Et le dire 
&  conduirons du Procureur Ge- 
neralduRoy. L a C o v R , a p e r -  
mis &  permet audid de Sapetz fai­
re imprimer le liurepar luy faid; 
intitulé , Faujfeù du Caluinifine dc- 
monfircc par fon incertitude : Par tel 
Imprimeur que bon luy femblera. 
Et a faid &  faid inhibition &  de- 
fenceàtous autres Imprimeurs du 
reiTort,d’imprimer ledid liure pen­
dant le temps de cinq ans, à peine 
de cinq cens efeus , &  autre arbi­
traire. Prononcé à Tholofe en Par­
lement, le ij. Feurier iéor.
B e  s s i e  R .  Collationné
M. C a l m e e s ,  R. C a s t e t .
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